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M. Bush 

a achevé I Londres 
sa tournée européenne 
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BULLETIN DE L’ÉTRANGER 

L'honneur 

d'Israël 

Alors que k gouvernessent 
israélien est toujours empêtré 
dans k crise politique déclen- 
chée par les massacres de Sabra 
et de Chatila, us certain nombre 
de voix s’élèvent déjà pour tenter 
de semer la conftêlon daas les 
esprits en détournant les faits de 
le ht réeOe signification. La pins 
choquante de ces voix est ceOe 
de Pagence Tass : dans nu com- 
mentaire publié mercredi, ■ 
Pagence officielle soviétique 
réassit k tour de force de mettre 
sur le même pied « Begin, ce ter- 
roriste et assassin, et le bour- 
reau de Lyon, Kbns Barbie ». 
Ces deux hommes, . affirme 
Pagence Tass, « ont un même 
maître : rimpériafisme améri- 
cain, qui paie généreusement les 
services des criminels et bandits 
internationaux ». 

L'amalgame est grossier, 
mais, comme tous les amal- 
games, a peut être dangereux. D 
prend sa source dans une 
constante de. la propagande 
soviétique qui n’hésite pas à 
assûnüer sionisme et nazisme. 
L'odieux, cette fois, réskie àain 
k fait que Moscou prend pré- 
texte du rapporr de lit commis- 
sion Kahane — on exemple de 
vie démocratique qui n’a prati- 
quement pas de précédent - 
pour insinuer que le régime 
israélien ne vaut pas mieux en 
définitive que cdm de Hitler. On 
croit faire un cauchemar devant 
tant de mauvaise f©L. ' 

Répétous-le, mie fois de plus : 
ce qui vient de se passer en 
Israël est a Pbeànear de ce pays 
et de ses traditions, lie rapport 
Kahane, dont ou peut, an demeu- 
rant, ÿsCTter tel ou td aspect, 
telle ou belle prudence, démontre 
amplement tout ce dont ou se 
doutait: les tueries de Sabra et 
de Chatila eogagen t bîen la res- 
ponsabilité des principaux diri- 
geants israéliens. Elles n’ont pu 
avoir lieu que parce que s'est 
développé an sentiment 
d* « indifférence » - ai pins 
bant niveau — à l’égard des 
Palestiniens, de leur vie comme 
de leur avenir. 

En ce sens, k rapport rédigé 
par les « trois sages » de Jérusa- 
lem constitue aussi un avertisse- 
ment pour tous les Israéliens : à 
sombrer dans une certaine logi- 
que, on risque d’être entraîné à 
‘certaines pratiques dans les- 
quelles rm peuple peut perdre 
son âme. Les antenrs du rapport 
ont-fls bien voulu transmettre ce 
message ? C'est à eux de répon- 
dre. En attendant, on ne peut 
que s’insurger contre tout 
détournement de leur acte. Et 
regretter qu’aucun pays n’ait en, 
dans le passé, k courage de 
remettre en came ses responsa- 
bles, à commencer par la France 
des guerres coloniales et les 
Etats-Unis du conflit vietna- 
mien. N'évoquons que pour 
mémoire PU.RJS5. de la guerre 
d’Afghanistan, où les massacres 
ont lien à l'abri de tous les 
regards indiscrets. 

(Lire page 3.) 

RECTIFICATIF. - U Mondez 
commis une erreur dans son numéro 
du 10 février, à cette même place, 
en affirmant : «Séton le rapport de 
la commission Kahane. M. Hobeika 
a suivi de visu, du haut d’un immeu- 
ble voisin, en présence des généraux 
Sharon et Eytan, le déclenchement 
des tueries. » 

Noire correspondant à Jérusalem 
nous précise que la commission note, 
d’une part, que l’on avait « une vue 
générale » sur les camp6 du toit du 
P.C israélien mais que d'après la 
plupart des témoins il était impossi- 
ble de voir be qui se passait dans le 
dédale des nielles du camp. En 
outre, contrairement à ce que nous 
avons écrit, les généraux Sharon et 
Eytan avaient quitté l’immeuble 
avant le massacre, laissant sur place 
Je général Varan, (e commandant du 
secteur de Beyrouth, ainsi Que 
d'autres officiers supérieurs. 

Nous présentons nos excuses aux 
auteurs du rapport, aux personnes 
mises en cause et à nos lecteurs. 


Fondateur : Hubert Beuve-Méi 
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L’aide à l’Irak 
est l’objectif prioritaire 
dn voyage de M. Cheysson 
au Proche-Orient 

M. Cbeyssou, ministre des relatkHS extérieures, se rendra du ven- 
dredi 21 an mardi 15 février dan» trois capitales du Proche-Orient : 
Amman, Bagdad et Damas. Le Quai d'Orsay ne devait continuer que ce 
jeudi les dates de ce voyage. 

Aider Plrzk, «prit do fait de son conflit avec l'Iran cornait des diffi- 
cultés fi na ncièr es sérieuses, est on des objectas prioritaires de cette 
visite, organisée apparemment avec nue certaine précipitation. 
M. Cheysson en avait hd-même annoncé le principe lundi (le Monde de 
9 février) sans antre précisioa. 


Les ressources du F.M.I. 
seraient accrues de 50 % 

Vingt-deux ministres des finances ou de l'économie se réunissent 
jeudi 10 et vendredi 11 février à l'occasion de la session dn Comité intérf- 
1 maire du Fonds monétaire international (F.XLL). Après la grave alerte 
i qu’a connue cet été le système financier mondial du fait de h défaillance 
des plus gros emprunteurs de l'Amérique latine et de F Europe de P Est, 

1 cette rêamoa revêt use importance particulière. 

D parait acquis que les ressources du F.M.L seront portées de 
66 milliards à 100 milliards de dollars. Ce renflouement, pour nécessaire 
qu'il soit, ne suffira pas à rêsocdre le grave problème posé par l'endette- 
ment des pays en voie de développement. 

Le mal profond de l'endettement 

De notre envoyé spécial 


Selon nos informations, 
M. Cheysson sera reçu à dîner ven- 
dredi par le roi Hussein de Jordanie. 
Samedi matin. 3 partira pour Bag- 
dad» où fl sera certainement reçu par 
le président Saddam Hussein et 
M. Tarek Aziz, vice-président du 
conseil et ministre des affaires étran- 
gères. 

Lundi matin, il se rendra â 
Damas, « en visite officielle », pré- 
cise l'agence syrienne. Il repartira 
pour Paris mardi (et lé lendemain, 
après le conseil des ministres, pour 
sa première visite à Moscou). 

Bien que traité par le Quai d'Or- 
say avec beaucoup de discrétion, le 
voyage du ministre est important et 
délicat - ceci expliquant d'ailleurs 
cela. 

Les trois capitales au programme 
rat des positions différentes, voire 
radicalement opposées, dans trois 
conflits ét roi t em ent liés sans se 
confondre : le conflit arabo-israélien, 
. la situation, explosive an Liban, la 
gnemtrako^ramenne. 

C'est ce dernier conflit qui sou- 
lève les problèmes les plus com- 
plexes et qui pose directement & la 
France des questions qu’elle ne peut 
ânder. 

I) Dans le conflit arabo-israélicn 
(où la Jordanie et la Syrie sont en 
première ligne), la position de la 
France est simple et claire mais le 
gouvernement a peu de moyens de la 
faire prévaloir. 

La France est favorable à l'éva- 
cuation des territoires (Cisjordanie, 
Golan syrien et Gara) occupés par 
Israël et à l’autodétermination des 
Palestiniens, avec toutes ses consé- 
quences (Etat palestinien éventuel) 
et la reconnaissance simultanée d*Is- 
raei par les Etats arabes; comme 
première étape, elle est favorable au 
« plan Reagan » qui comporte l'éva- 
cuation de Gaza et de la Cisjordanie 
par Israël. 


2) Au Liban, ta France est pour 
Févacuatiott des forces israéliennes 
et syriennes et elle est disposée à ac- 
croître son concours au gouverne- 
ment libanais pour restaurer sou au- 
torité sur tout le territoire: elle 
espère que l'évacuation du Liban en- 
traînera une solution du conflit 
israélo-arabe. 

3) La guerre ïrako-iranierme est 
beaucoup plus embrouillée. Elle a 
été déclenchée par l'Irak qui est au- 
jourd'hui sur la défensive et prêt i 
conclure une « paix blanche ». 

MAURICE DELARUE. 

( Lire la suite page 3. } 


Washington. — Le climat dans 
lequel s'ouvre la session du Comité 
intérimaire est celui d’un optimisme 
modéré, mais qui n’eu apparaît pas 
moins quelque peu forcé. 

Deux facteurs sont montés en 
épingle. L'ua et l’autre apparaissent 
comme de nature à rendre moins 
dangereux le problème posé par 
l'endettement international : 
d'abord le renforcement du Fonds 
monétaire à attendre de l'accord qui 
sera très vraisemblablement conclu 
vendredi ; puis la reprise de l'acti- 
vité aux Etats-Unis, dont on espère 
qu'elle entraînera une remontée 
durable des cours des matières pre- 
mières, tout en stimulant les expor- 
tations des pays qui ont besoin 


d’entrées de devises pour payer les 
intérêts de leurs emprunts, étant 
entendu que. dans un nombre crois- 
sant de cas, le remboursement du 
principal est différé. 

La peur a été si grande cet été de 
voir le système bancaire des pays 
industrialises subir une crise sans 
précédent depuis la grande dépres- 
sion des années 30 qu’on s’accroche 
aujourd'hui à l'espoir d'un redresse- 
ment plus facile que prévu, après la | 
défaillance des plus gras emprun- ! 
leurs de l'Amérique latine et de | 
l’Europe de l’Est. j 

PAUL FA8RA. j 

(Lire la suite page 27. 1 I 


L'avenir de l'Airbus 

« Je ne suis pas sûr que l'A-320 sera construit » 
nous déclare le président de Lufthansa 


LIRE PAGE 23 


Là campagne électorale 

Les candidats et la question des immigrés. 

LIRE NOS REPORTAGES PAGE 9 

L'ÉCOLE EN 1983 

point pe vue ; Quai des brumes 


* Noire civilisation est en 
crise parce qu'elle n’a plus de 
valeurs suprêmes. » 

ANDRÉ MALRAUX 
(Anti-méitiolres). 

J’ai quitté le ministère de l'éduca- 
tion nationale fl y a près de vingt 






Ly f}:. V* . ' 


i i. m 9 ****** ■ 






k "> «Çï. . 1 . 


LUC ESTANG 

Les femmes 
de M. Legouvé 





par 

CHRISTIAN BEULLAC (*) 

mois. Sans ambition politique, 
j'avais assumé, par devoir de ci- 
toyen, plusieurs années de fonctions 
d'Etat. 

Ne pouvant revenir chez Renault, 
malgré mon attachement à la Régie, 
qui pendant plus de vingt ans a clé 
mon univers heureux, de jeune ingé- 
nieur à directeur général, j’ai repris, 
sans désemparer, des responsabilités 
d’entreprise. Mais je suis demeuré 
attentif aux secteurs où. guidé par 
une politique qui respectait le savoir 
accumulé et la qualité des hommes 
en charge, je m'étais efforcé de me- 
ner avec prudence et volonté des ac- 
tions modestes mais pratiques et de 
gérer dans la cohérence et la stabi- 
lité. 

J'ai choisi, depuis le changement 
de gouvernement, une attitude de 
réserve vis-à-vis du ministre qui m'a 
succédé. C’est normal lorsque l'on 
sait par expérience la complexité de 
la tâche et le temps qu’il faut pour 
connaître et agir à bon escient. Je 
romps le silence par devoir. 

J'ai dit souvent que l'évolution de 
la société faisait que jamais il 
n'avait été aussi difficile pour les en- 
seignants d’enseigner, pour les pa- 
rents d’éduquer, pour les enfants 
d’apprendre. Cela explique, pour 
partie, les hésitations, les fautes et 
les échecs d'hier et d'aujourd'hui. 
Mais, lorsque l’on constate, chasuc 
jour, l’entêtement idéologique, le 
refus des faits ei les conséquences de 
l'orgueil des théoriciens, il n'est plus 


mais il propose des réformes qui en 
amplifieraient les insuffisances et 
tous les errements. 

Les parents d’élèves, les ensei- 
gnants eux-mêmes n'ont eu de ce 
texte qu'une traduction édulcorée. 

f Lire la suite page 2. f 


AU JOUR LE JOUR 

Le non-travail gagne du ter- 
rain. 

Après la cinquième semaine 
de congés, après l'accord - his- 
torique - sur la retraite à 
soixante ans. et tandis que la se- 
maine de trente-cinq heures se 
répand, voici que se profile à 
* l’horizon l'année sabbatique des 
cadres. 

Déjà . en semaine, tout le 
monde ne pense qu'au week-end 
et. i’ki'vr. beaucoup s’activent à 


la hausse 
du salaire 
minimum 

De 2,5% à 3,5% 
le 1 er mars 

Le salaire de croissance 
(SM ICI sera augmenté le 
I " mars. C’est désormais une 
certitude... mais de combien ? 
Sera-i-i! majoré de 2.5 à 2.7 55 
ou de 3.3 à 3.5 %? 

Le SMIC étant indexé sur 
l'indice des prix - avec réévaluation 
automatique dès que l'indice officiel 
s'accroît de 2 % par rapport à 
l’indice de référence, - la majora- 
tion est certaine puisaue l'inflation 
sera pour les mois de novembre, 
décembre et janvier, scion nos pre- 
mières estimations, de 2.5 à 2J % 
(+ 0.7 à + 0,9 % pour janvier). Le 
problème posé au gouvernement est 
de savoir s il ajoutera, à cette revalo- 
risation automatique, un coup de 
pouce pour améliorer le pouvoir 
d'achat du SMIC comme il l'avait 
promis. 

S'étant engagé en février 1982 à 
améliorer le pouvoir d'achat du 
SMIC de 4 % pour 1982, M. Pierre 
Maurov avait accordé des premiers 
coups de pouce de I 5 au 1° mars. 

1.2 % au ]•' juillet et 1 % au 
)w décembre 1982, soit au total 

3.2 SL Reste donc, pour respecter 
cet engagement, à y ajouter un nou- 
veau coup de pouce de 0.8 %. Si tel 
était le cas. le SMIC serait ainsi 
augmenté de 3.3 à 3.5 %. 

Selon les divers cas de figure, le 
SMIC horaire <20,29 F) passerait 
ainsi à 20.8. voire à 21 F. Or si l’on 
observe l'amélioration du pouvoir 
d’achat en 1982, on constate, qu'en 
raison du ralentissement de l'infla- 
tion (les prix n'ont augmenté que de 
9,7 %), le pouvoir d'achat du SMIC 
s'est accru de 4.1 S: Promesse res- 
pectée? 

Pour les syndicats - notamment 
C.G.T. et C.F.D.T. - qui avaient 
critiqué le faible coud de pouce de 
décembre, c’est toujours le + 0,8 
promis qui doit être accordé. Faut-il 
s'attendre à un compromis ? le gou- 
vernement a le choix. La décision, 
qui ne serait pas encore prise, 
dépend beaucoup des retombées 
économiques du relèvement du 
SMIC. Accroître les charges des 
entreprises et relancer la demande, 
au moment où il faut veiller à ('équi- 
libre de la balance des paiements, 
pourraient être interprétés comme 
un manque de rigueur. En revanche, 
une faible majoration du SMIC 
pourrait être considérée, par une 
partie de la population, comme une 
nouvelle réticence â mieux protéger 
les plus démunis... et cela à la veille 
des élections municipales. 


mettre au point leurs vacances 
d'été. Il faudra désormais se 
préparer plus jeune à une re- 
traite plus longue. Quant à l’an- 
née sabbatique, on devra la pro- 
grammer de longue date en 
mettant de l'argent de côté. 

Le travail deviendra enfin 
une activité épisodique orientée 
vers sa propre disparition. 

BRUNO FRAPPAT. 


« TRIPTYQUE », D’ALI KHAMREV 

L'insolite 

et la métaphore 


Dans rOubékistan lointain, aux 
confins de l’orient soviétique, un ins- 
tituteur s’apprête a Quitter son travail 
pour une retraite méritée. Retour en 


IONS DL* SEUIL 


possible de se taire, il faut témoi- arrière. 1946, la fin de ta guerre, 
gner. T instituteur rentre chez lui, retrouva 

Par souci de réserve encore, je me ' e P'* 18 paris** des mondes staliniens, 
limiterai à deux sujets d’apparence un village heureux et sans problèmes 
technique mais qui sont révélateurs comme aux temps de ta propagande 
et qui présentent des points-clés : triomphante. 

- la nouvelle réforme pour les _ .. . 

collèges - On commencerait a s inquiéter si 

- le risque de suppression d’un «e R«m aussitôt ne dêrapart, ne partait 

contrôle réel sur la qualité du ser- vers ** a ‘" eufS ‘ mprevts * te ’ * d une 
vice public de renseignement. histoire très « psychologique s . dans 

Un volumineux rapport a été ré- le mei,laur . styte ^""euvrème siècle 
dige qui met en évidence le mauvais a c * wr à 1 art cinématographique de 
fonctionnement dans les collèges ; l'U.R.S.S., on ne débouchait par 

l'extrême rigueur du récit, une maî- 
trise plastique souveraine, sur un 


( *) Ancien minisuie de l'éducation, 


autre monde, une autre mentalité, 
avec des êtres écorchés vifs. 

L'instituteur, un sosie méridional 
du cinéaste français René Gilson, a 
connu trois femmes : une jeune pay- 
sanne abandonnée par son mari qui 
décide de rebâtir sa vie. de « conti- 
nuer » sans larmes ni fracas (Diloram 
Kambarova. vingt ans) ; une vieille 
femme elle aussi sans soutien, lourde 
de toutes les malédictions d'une vie 
gâchée {2oukhra Abdourakhma- 
nova) ; enfin la beauté du village, 
tendre apparatchik aux élans incon- 
trôlés (Gouttcha Tachbaeva, épouse 
du metteur en scène). 

LOUIS MARCORELLES. 

f Lire la suite page i S. f 


P&tmp - ■ 


yytâfj.jy •, • 

SfedÊi*. ' 





Page 2 - LE MONDE — Vendredi 1 1 février 1 983 



Point mort 

par JACQUES MADAULE 


Un grain de sable protestant? 


Ecole 


La question scolaire 
est au point mort, 
constate 

Jacques Madaule, 
pour cause 

d'élections prochaines. 
il n'empêche 
qu'on ne saurait 
sans danger mortel 
laisser l'école flotter 
au gré des vents 
et de la pénurie. 

Pour Christian Beullac, 
ce n'est pas 
le rapport Legrand, 
où sont poussées 
jusqu'à l'absurde, 
selon lui, l'instabilité, 
la complexité 
et la sophistication, 
qui portera remède 
à cette situation, 
et pas davantage 
la tendance 
à la suppression 
du contrôle de la qualité 
de l'enseignement, 
dont il s'inquiète fort. 
Quant à Jacques Blondel, 
qui exprime 
le point de vue 
d’un protestant, 
il estime 
que le problème 
confessionnel 
né constitue pas 
la raison principale 
de l’opposition 
au projet Savary 
sur l’enseignement 
privé. 


D 'HABITUDE, c'est au cœur de 
l'été ; mais en ce début de 
1 983. c'est au cœur de Khi- 
ver que ce calme plat prolonge la 
trêve des confiseurs. La raison est 
bien connue : le monde est en at- 
tente de quelques événements déci- 
sifs. En France, par exemple, tout est 
suspendu eux élections municipales 
des G et 1 3 mars ; en Allemagne, 
aux élections législatives. En atten- 
dant, mieux vaut que rien ne bouge, 
que l'intérêt des livrets de caisse 
d'épargne ne soit pas abaissé, que 
les négociations sur la question sco- 
laire soient ajournées. Après on verra 
bien ! 

Pour les électeurs, c’est là une 
perspective peu réjouissante. Quels 
que soient leurs opinions ou leurs in- 
térêts, en effet, ils ne peuvent pas 
ignorer que, après le 13 mars, ça va 
bouger, et bouger dans un sens qui 
leur déplaira sans doute puisqu'on a 
préféré attendre qu'ils aient voté 
pour prendre des mesures. 

Mais s'imposent-elles à ce point, 
ces mesures ? Dans l’ordre financier 
probablement. Mais dans le domains 
scolaire, y a-t-il vraiment urgence ? 
Oui, si l’on entend par là qu'il est 
temps, grand temps et plus que 
temps, que la France décide enfin 
quelle sorte d'éducation elle entend 
donner à ses enfants. 


Ub peu de prospection 


Quelques-uns félicitent M. Savary 
de ne pas avoir l'ambition de laisser 
son nom à une réforme de plus. Il a 
raison s'il s'agit de ces réformes qui 
ne durent que le temps d'un revire- 
ment électoral. Mais on peut à bon 
droit s'étonner que, depuis bientôt 
deux ans qu'une majorité nouvelle, et 
une majorité de gauche pour la pre- 
mière fois depuis plus de vingt-cinq 
ans (1956), est au pouvoir, elle n'y 
ait point apporté avec elle un projet 
d'éducation nationale. 

Nous entendons partout parler de 
la décadence de l'enseignement à 
tous les niveaux ; on déplore tantôt 
l'abandon de la philosophie, tantôt 
celui de l' histoire, ou las deux ; je ne 
suis même pas sûr que les mathéma- 
tiques se portent si bien que cela, et 
je ne dis rien de l'enseignement de la 
langue, de son orthographe, de sa 
syntaxe. Tout va de travers, en dépit 
du dévouement de» martres. Tout ce 
qu'on trouve, c’est de les faire ren- 
trer de plus en plus tôt en septem- 
bre, d'écourter un peu las vacances’ 
d'été au profit de celles d'hiver. On 
consulte la Faculté sur les horaires, . 
sur la répartition du travail dans la 
journée... 

Tout cala est fort bien et je n*y ai 
rien à redire. Mais enfin une école na- 
tionale digne de ce nom, celle dont il 
me sembla que la démocratie soda- 
liste devrait avoir à cœur de dater le 
pays, serait une école où Kon s'effor- 


cerait de former, en vue de la tâche 
qu'ils auront demain à remplir, (es 
hommes et les femmes qui auront la 
charge de continuer la France au siè- 
de qui vient. Cela suppose un peu de 
prospective et un projet de société. 

Or. depuis près de deux ans. je 
n’ai rien vu dans ce sens, si ce n'est 
le projet de réforme des collèges de 
M. Louis Legrand. Voilà la bonne di- 
rection I On peut discuter, certes, et 
de tels projets sont toujours discuta- 
bles. faits pour être discutés. Mais ils 
ont le mérite d’exister et de répondre 
à une urgence. Cela ne suffît pas. 
Prendre la question par les collèges, 
c'est, si j'ose ainsi dire, la prendre 
par le milieu. Ne vaudrait-il pas mieux 
commencer par le jarefin cK enfants 7 

La vérité est que notre éducation 
nationale manque encore plus d'ar- 
gent que de projet cohérent. C'est là 
où le bât la blessa, car des projets 
sans argent seraient des attrape- 
nigauds. Il ne faut pas s'en aller répé- 
tant que tout va mal dans l’éducation 
nationale quand on n’est pas décidé 
à faire pour elle les dépenses HKfrs- 
pensables. C’est ici que nous 
sommes au point mort. 

Les exigences budgétaires sont 
impérieuses en 1983 ; impérieuses 
aussi les exigences de la défense na- 
tionale et combien d’autres ! Le pro- 
blème, qui mériterait bien d'être posé 
au pays, est de savoir quelle propor- 
tion de leur budget quelle proportion 
de leurs impôts les Français sont dis- 
posés à consacrer à l'éducation, 
c'est-à-dire à l'avenir de leurs en- 
fants et de la France. A partir de là, 
on pourra tailler, puis recoudre. 

Or telle est précisément la ques- 
tion que Kon 9e garde de poser. Un 
certain nombre de militants feignent 
de croire ou croient vraiment (prati- 
quement cela revient au même) que, 
si Kon supprimait ou si Kon aména- 
geait différemment les actuelles sub- 
ventions à l'enseignement privé, l'en- 
seignement public s'en trouverait 
plus à son aise. Cest une illusion, car 
quand il aurait pris à sa charge les 
élèves du privé, l'opération serait, 
dans le meilleur des cas. blanche. Il 

faut donc écarter oit alibi. 

Si Kon a envie de réveiller la que- 
relle scolaire, on peut le faire. Ma», 
quelle que soit l’issue de cette fasti- 
dieuse bataille, elle ne résoudre au- 
cune des questions capitales qu se 
posent à l'éducation nationale, et qui 
sont d'un tout autre ordre. Quand 
nous vivons dans une société qui ne 
cesse de se transformer et de cher- 
cher de nouvelles assises, comment 
Kécole pourrait-elle flotter au gré des 
vents et de la pénurie sans un danger 
morte! pour l'avenir ? 

Cest un nouveau Jules Ferry qu’il 
nous faudrait. Ce problème de l'édu- 
cation du peuple (ce sont ses propres 
termes) qu’il se posait voici cent ans, 
il se pose aujourd’hui dans des 
termes nouveaux et il est urgent. 


E N 1957, dd livre qui, od peut 
le dire, malheureusement, 
n’a pas perdu de sou actua- 
lité. Laïcité et paix scolaire (aux 
éditions Berger-Levrault), faisait le 
point de la question en invitant plu- 
sieurs personnalités, dont le pasteur 
Bcegner et André Siegfried, à se 
joindre aux enseignants, catholiques 
et protestants, pour témoigner de 
leur attachement à la laïcité ■ou- 
verte ». 

Eu 1959, la loi Debré venait, 
grâce à une majorité parlementaire 
favorable & l’enseignement libre, de 
compromettre gravement l’unité de 
la nation ; François Mauriac écrivait 
que c'était « un fil tendu à ras de 
terre ». Un chroniqueur du Monde 
pensait que ■ l'intégriste et le man- 
geur de curés pouvaient se frotter 
les mains ! ». Ces affrontements 
n'ont pas eu lieu, sinon peut-être 
dans quelque campagne reculée, 
maïs la division est bien consommée 
entre le ■ public » et le « privé » qui 
continue s'il le veut à bénéficier du 
concours de l'Etat. 

Or il y a fort longtemps que nous 
ne sommes plus dans une chrétienté 
de fait, comme au Moyeu Age ou 
même à l'époque de Louis XIV, ce 
qui nous oblige à vivre dans une cité 
sécularisée, dans une culture sécula- 
risée, en conflit plus ou moins ouvert 
avec les données de l'Eglise ro- 
maine. 

Les protestants mesurent à la fois 
tout le prix que leurs ancêtres, au 
temps de Jules Ferry, ont accordé à 
la nouvelle école publique, gratuite 
et obligatoire, et celui d'un consente- 
ment à la laïcité. Ils n’ont pas fait, 
depuis les propositions de M. Alain 
Savary, de déclarations « fracas- 
santes » en faveur ou par méfiance 
de ce qui se prépare. Us ne représen- 
tent, ou le sait, qu'un faible pourcen- 
tage de la nation (1,5 %), mais leur 
avis peut compter en matière 
d’école, d’Etat et de nation. 

Car, ce qui est en jeu, ce n’est pas 
la conquête du pouvoir par l’opposi- 
tion, en dépit des manœuvres de 
celle-ci qui a recours aux arguments 
d’un autre temps pour apeurer les 
familles; ce ne sont pas les argu- 
ments de la vieille laïcité qui défend 
l'école contre le curé. L’école libre, 
écrivait justement Paul Froisse 
(le Monde du 4 janvier), ne four- 
nira pas aux conservateurs les élec- 
teurs de demain. Inversement, c'est 
souvent dans renseignement laïque 
(je l’ai constaté) . que se recrutent 
des prêtres. Donc, ce qui est en jeu. 
c’esL la question de savoir si l'école 
appartient & l’Etat, ou si elle est l’ex- 
pression de la nation. 

Cette question rend le problème 
plus brûlant que ne peuvent le faire 
croire les arguments électoraux ac- 
tuels. Les familles sont sollicitées en 


par JACQUES BLONDEL (*) 

vue de garantir leur liberté de choix. 
C'est le mot magique; maïs la li- 
berté, pour quoi faire ? 

Il faudrait tout de même en 
connaître les limites : si l'Etat n'est 
pas seul habilité à délivrer les di- 
plômes (du certificat d'études au 
doctorat), an tombe dans la concur- 
rence et l'anarchie (en France du 
moins) . Le pluralisme ren contre des 
limites de raison et d'ordre. Mais 3 
peut aussi en rencontrer d’antres, 
dès que l’on se pose la question : « A 
qui appartient l’école ? A l’Etat ou 
à la nation ? » 

Ici, je citerai Paul Ricæur qui di- 
sait en 1954 à Strasbourg : - Cest à 
l'école de tous . à l'école du peuple 
que peut se faire l’apprentissage de 
la communauté humaine telle 
qu’elle est. telle qu’elle a été faite 
par son histoire (f). • Le protestant 
ressentira donc toujours une cer- 
taine méfiance envers toute entre- 
prise qui se propose, comme critère, 
de » protéger » l’enfant et l'adoles- 
cent en le mettant i l'abri dans un 
ghetto. 


. Le mal français- 


Nul n'ignore qne l’esprit de 
ghetto tend à disparaître de certains 


des contribuables non catholiques 
compris!}. 11 reconnaîtra que, dans 
certains cas précis, le secteur privé 
offre certains avantages en matière 
d'attentions aux élèves. 

Mais ce sont des cas d’espèce, car 
il est évident que la véritable ca- 
rence vient de l’Etat, qui n’assure 
pas toujours l'encadrement néces- 
saire. L’Etat est trop content (si tant 
est que les finances aient du senti- 
ment) de pouvoir se décharger sur le 
■ privé » de ce qu'il n’ose pas faire. 
Mais le problème n'est pas résolu. 
Le ministre, je l’espère, le sait bien, 
mais l’éducation n'est pas, 3 semble 
« la priorité des priorités ». La 
question qui se pose, c’est le moyeu 
de faire passer le changement et de 
ne pas rallumer la guerre de Cent 
Ans scolaire. Est-ce contradictoire ? 
Est-ce une démarche suicidaire, 
comme certains le pensent ? 


Guermeur.- C’est «le mal fran- 
çais» auquel Alain Peyrefitte a 
consacré quelques pages, sans offrir 
désolation. 

Entre les deux extrêmes, les exi- 
gences d'un laïcisme qui a fait son 
temps et celles d’un cléricalisme qui 
est tain de recouvrir tous les catholi- 
ques d'aujourd'hui, la solution serait 
de remettre l’école à la nation. Sor- 
tir l'institution du cadre étatique ri- 
gide où elle est enfermée, en assu- 
rant une plus grande liberté de 
représentation aux diverses familles 
qui composent la nation, [dus vieille 
que l'Etat, tel apparaît l’horizon vers 
lequel tend l’actuel projet Savary 
qui fait si peur à certains. 

De part et d’autre, c’est la peur, 
en effet, qui commande aux réflexes 
du citoyen, soit celle de voir le sec- 
teur laïque se confirmer dans ses po- 
sitions obsidionales et antireli- 
gieuses, soit celle de voir l'idéal toc 
co m pr omi s par la maimnîm» cléri- 
cale. Mais c’est oublier qne la popu- 
lation scolaire comporte aussi des 
protestants, des musulmans, des 
athées» La minorité protestante est 
peut-être le grain de sable qui peut 
opportunément bloquer la wnw-îii— 
(infernale ?). Elle peut êtrelâ pour 
rappeler que l’obstacle confessionnel 
n'est pas La raison principale de l'op- 
position an projet. 


mentalités ont changé : 3 ne faudrait 
pas que l'avenir empêche tas uns et 
les autres de se r enco n t re r & tous tes 
échelons de l’éducation et pas seule- 
ment à l'occasion des luttes politi- 
ques. II ne faut pas adapter la kn 
Debré; U faut la dépasser et faire 
déco u vri r que nos enfants appartien- 
nent d'abord à la nation avant d’être 
à l’Etat, et que la langue qu'ils par- 
lent vient de plus tain que leurs fa- 
milles, dans une même ôté ; Picole 
et l'université. 

Le problème n'est pas de savoir 

S ueDe institution triomphera. Celle 
e T « école chrétienne », la plus 
«mime en France, doit être nécessai- 
rement dépassée; c’est celle de 
1’ * enseignement chrétien dans, 
l’école de la nation ». Le projet Sa- 
vary permettrait d’éviter la 
« guerre », s*3 se trouve des compé- 


Mettre fin à là liberté de concur- 
rence serait un bien;- çar on ne peut 
plus se per m e ttr e de couper la' na- - 
tion, porteuse de la culture, eu deux 
secteurs. Déjà André Philip avait 
tenté, en 1947, de réaliser un 
consensus sur ce point, mais le 
M.RJP. s’y était opposé. On sait oe 
qui s’est ensuivi : tais Marie, Debré, 

(*) Professeur émérite à K université 
dcGknnoui-IL 


tences et non des partisans, des deux 
côtéÿ, pour, hêter la solution. 

Est-ce trop espérer, entre le pessi- 
misme qui, aujourd'hui, habite plu- 
sieurs, et Kesprit d’utopie qui tente 
les meilleurs dans la majorité ac- 
tuelle? 


(!) Conférence publiée dans Foi 
éducation, deuxième trimestre 1954. 


établissements privés (non pas « li- 
bres », puisqu’ils acceptent l’argent 


Mille ans d’expérience en matière 
d'enseignement ne justifient pas ai» 
priorité quelconque de l'Eglise, en 
face de cent ans de république et de 
laïcité. Au bout de ces cent ans, tes 


(Suite de la première page, f 

S’ils en font la lecture, le jargon 
technocratique utilisé leur montrera, 
dans sa grandiloquence et son obscu- 
rité, jusqu’où peut conduire l'exas- 
pération des spécialistes lorsqu'ils se 
heurtent à une réalité qui leur ré- 
siste. Cette réalité, ce sont des géné- 
rations et des générations d'enfants. 

Depuis vingt ans, les mêmes 
hyper-spécialistes de la recherche 
pédagogique en vase clos ont, par 
idéologie ou par irréalisme, imposé 
leur point de vue à la masse des en- 
seignants et aux pouvoirs politiques. 
Dans le rapport Legrand se retrou- 
vent, poussées jusqu’à l'absurde, 
l’instabilité, la complexité et la so- 
phistication. Que dirait-on du com- 
portement d’un médecin qui, ayant 
commis une erreur de diagnostic, 
décuplerait les doses au üeu de 
changer de médicaments ? 

J'ai essayé, pendant trois ans, 
dans le respect des personnes et des 


Q.uai des brumes 


idées, de faire constater les fautes 
d'approche et les écarts entre les hy- 
pothèses, les théories et les réalités 
humaines. 

Une prise de conscience s'était 
faite, à peu près, pour reconnaître 
que le problème résidait dans le for- 
mation de base des enfants. C'est à 
l’école primaire qu’ils doivent ap- 
prendre à lire, à écrire, à compter et 
à s'exprimer. Cest sur ces fonda- 
tions que l'on peut bâtir l'enseigne- 
ment reçu dans les collèges et les ly- 
cées. 

De même, c'est à la base, dans la 
formation des enseignants, que l'on 
peut trouver un vrai remède -pour 
avoir la qualité. 

Mon réquisitoire (je formule ex- 
pressément l’idée par ce mot) est 
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"En bref, un véritable écrivain. » J. -J. Marchand (La Quinzaine) 

• Toute la force de ce roman se condense dans l'analyse méti- 
culeuse. exhaustive et sans complaisance, de ces hommes, 
immenses dans son lit. minuscules dans son destin. » 

H. Marsan (Gai Pied} 

•C'est drôle, c'est tendre, c'est méchant, c'est émouvant : 
et c'est écrit : ça va de soi.* B. Frank (Le Matin) 
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contes borgnes 

• Un art imparable de la nouvelle. » F. Xénalds (Le Matin) 

• Cei écrivain inconnu mais authentique fait claudiquer la féerie 
avec son humour ravageur. • tL.Erine (Les Nouvelles Littéraires) 
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global. Il demande le renvoi d'un 
rapport dangereux et révélateur du 
refus de la confrontation avec la réa- 
lité. La méthode prétendument ex- 
périmentale et l'étalement dans la 
durée que vient de choisir le minis- 
tre n’enlèveront rien à la nocivité de 
la généralisation des mesures propo- 
sées par le rapport Legrand. La 
force de ma conviction est celle d'un 
homme de terrain qui peut apporter 
un témoignage grâce à ses expé- 
riences diverses. 

Inlassablement, je veux répéter 
qu'il faut que nous accomplissions 
notre tâche. Elle consiste à appren- 
dre aux jeunes à s'insérer dans l’uni- 
vers des adultes, en leur inculquant 
les règles essentielles de la vie indivi- 
duelle et collective de l'homme ; la 
volonté. le sens de l’effort, le goût de 
la difficulté à surmonter, l’attrait de 
la compétition loyale où l’on veut se 
surpasser soi-même, le sens de la du- 
rée et de la continuité, la générosité 
chaleureuse, la tolérance par respect 
des autres, l’acceptation de l'ordre 
collectif, les règles de la rie de 
groupe. 

Ce sont ces règles, ces disciplines 
de vie qui permettent aux ensei- 
gnants d'être des maîtres (au sens le 
plus noble de ce mot) et aux enfants 
ou aux adolescents d'être des élèves 
qui, activement, s'enrichissent du sa- 
voir qui leur est transmis. 

La suppression 
du contrôle de qualité 

Une^ nouvelle réforme de l'inspec- 
tion générale de l'éducation natio- 
nale a été réalisée qui. d’apparence, 
semble en retrait par rapport aux 
communications qui en avaient été 
faites très officiellement. 

Je crois utile, en préambule, de 
rappeler que tous les enseignants re- 
crutés par concours constituent une 
élite (et c'est nécessaire pour leur 
fonction même : transmettre le sa- 
voir), l’inspection générale devant 
être l'élite de ces enseignants. 

Son rôle est double ; 

a) L'inspection générale est asso- 
ciée au recrutement des maîtres et 


des professeurs de façon que leur 
qualification reconnue, dans la ma- 
tière enseignée, soit une assurance 
pour la qualité du service public de 
l'enseignement. Les inspecteurs gé- 
néraux participent, avec des profes- 
seurs de l’enseignement supérieur, 
au choix des sujets et à la composi- 
tion des jurys de concours. 

Ce premier rôle est capital. Le re- 
crutement sans concours, pendant la 
période d 'hyper croissance des effec- 
tifs, n'a pas été contrôlé par l'inspec- 
tion générale. C'est une des causes 
de l'insuffisance do la qualité de 
renseignement. Le contrôle de qua- 
lité doit exister à l'origine de la car- 
rière et être exercé par les meilleurs. 

b) Le second rôle de l’inspection 
générale consiste dans le contrôle de 
la qualité de renseignement donné 
dans les classes. D est normal qu’à 
intervalles réguliers et en coordina- 
tion avec le chef d’établissement res- 
ponsable de son établissement des 
hommes d'expérience et de savoir, 
reconnus par leurs titres et leurs 
fonctions, aillent vérifier, par délé- 
gation de la nation tout entière, la 
manière dont chaque enseignant ac- 
complit sa tâche de serviteur du pu- 
blic. 

Rappelons les faits : tandis que le 
ministre se défendait de remettre en 
cause le principe de l'inspection in- 
dividuelle des professeurs, souhai- 
tant seulement eu assouplir les mo- 
dalités et élargir le recrutement 
comme le rayonnement du corps des 
inspecteurs, sou conseiller technique 
annonçait des décisions en forme de 
couperet 

Les deux principales étaient la fin 
de l'inspection ponctuelle portant 
sur la discipline et l’absence de prise 
en compte de la notation inarri- 
duelle dans le barème des muta- 
tions. Seuls désormais devaient être 
déterminants i cet égard l’ancien- 
neté ou le nombre d’enfants à 
charge.au mépris de la qualité indi- 
viduelle du professeur, de sa compé- 
tence et de son efficacité. Quant au 
contrôle lui-même, priorité était 
donnée à « l'évaluation globale » de 
l'équipe éducative, votre de rétablis- 


sement, dans le droit-fil des théories 
du SGEN-C.FJXT. sur «l’âuto- 
c valuation collective » des ensei- 
gnants. 

Les décisions retenues, en défini- 
tive, par le ministre, semblent avoir 
éliminé, dans les textes, les excès des 
avant-projets et des commentaires. 

Mais, pour une part, le mal est 
fait. Partout a été largement diffu- 
sée une i ma g e faussement archaïque 
(Tune institution prétendument vieil- 
lie dont 3 faut « revitaliser les mem- 
bres», un «Etat dans l’Etat», re- 
plié dans son superbe isolement et 
dans l'étroitesse de «l’inspection 
disciplinaire ». 

Cette authentification, au plus 
haut niveau de critiques sommaires, 
a été et sera destructrice d’autorité. 
Déjà, des enseignants refusaient 
l'inspection, qu’en sera-t-il demain ? 

Dans tes textes mêmes, I’ambï- 

f lté demeure. Le ministre a résisté 
la suppression théorique de l’ins- 
pection individuelle. Mais 1e flou et 
l’absence réelle de la sanction (ré- 
compense ou punition) sont inéluc- 
tablement inscrits en pointillé dans 
le dispositif, qui mélange l'apprécia- 
tion individuelle portée sur le maître 
dans une discipline et l'évaluation de 
son rôle dans l'équipe éducative. 

Pour tes enseignants eux-mêmes, 
l'absence de repère extérieur, de 
guide, de miroir tendu sera source 
d'angoisse et, à terme, de décourage- 
ment. Livré à lui-même, te conseil 
de classe, quand bien même 3 serait 
élargi à quelques représentants de 
parents ou d’élèves, ne saurait être 
qu’une équipe jouant sans arbitre, 
sans public, sans adversaires et sans 
ballon, sur un score nul inscrit 
d’avance. 

Aucun service public ne peur se 
passer de contrôle externe, aucun 
fonctionnaire ne doit éviter le 
contrôle de compétence. Qui aurait 
confiance en des policiers, en des 
agents de la 5LN.CJ 7 ., en dés aiguil- 
leurs du ciel, « auto-évaiués » 1 
L’avenir de nos enfants serait-il un 
sujet moins grave pour risquer d’être 
ainsi livré aux phantasmes des «wc L 
au laisser-aller corporatif des au- 
tres ? Cest pourtant ce qui est ins- 


crit en filigrane dans la p r ét e n d ue 
réforme de l’inspection générale: 
refus de l’excellence, refus du 
contrôle et de Tautorité. 

-J'ai lu récemment, sous la plume 
polémique d'un bon connaisseur, 
une phrase terrible : « La dérive du 
système éducatif s'amplifie. Le pré- 
tendu pouvoir oscille entre les pres- 
sions. les intérêts et ies idéaux 
contradictoires des prétendus repré- 
sentants du personnel, oublieux des 
enfants et du service public dont on 
parle toujours pour ne s'en, préoc- 
cupe jamais. Le ministère est bal- 
lotté entre l'égoïsme du SNT (école 
sans les enfants I et les phantasmes 
du SGEN (tes enfants sans 
l'école J.» 

ü est pourtant clair que l'augmen- 
tation. toujours réclamée et encore 
obtenue cette année, du nombre des 
enseignants, alors que diminue le 
nombre des enfants, a montré, à la 
dernière rentrée, qu’3 ne faut pas 
confondre qualitatif et quantitatif. D 
est clair aussi que KautodÉsaplme ou 
l’auto-évaluation des maîtres et le 
refus du contrôle de la qualité, c’est 
l’école sans ordre et sans maîtres. 

D y a trois ans déjà, je disais aux 
enseignants que nous avions à faire 
une prise de conscience : dans le ser- 
vice public, fonctio nn ant mal, les 
choses durent longtemps mais les 
usagers (ici; les parents) finissent 
un jour, par se révolter et l'explosion 
est forte. J'ajoutais qu'il fallait aussi 
la volonté et l'effort dans la recon- 
naissance des règles fondamentales 
de l’excellence et de la qualité. 

Par calcul on par facilité, on mid- 

S e les déclarations apaisantes et 
es. Les avances et les reculs im- 
prévus sont troublants. Tout est ir- 
réel et pesant comme dam nn film 
d’atmosphère. L’angoisse des pa- 
rents et 1e désarroi des enseignants 
se Heurtent, en aveugles, sur ce gi- 
gantesque quai des Brumes oà s’ins- 
crit la désespérance et la fatalité du 
drame. 

Sous les brouillards épais, ü y a 
des menaces précises. So us les 
contxadictioBS, 3 y a la dérive et l’er- 
reur. 

D ne faut pas les accepter. D faut 
s'informer et agir. Il faut dissiper le 
brouillard. 

CHRISTIAN BEULLAC. 
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LA CRISE POLITIQUE EN ISRAËL 


le ^BVffffiMit s’est donné ns nnnvsn délai de réfleiion 
avant de définir sa iietiqne 


Après trois heures de délibéra- 
tions consacrées à l’étude des consé- 
quences politiques du rapport de la 
commission KaJnane, le gouverne- 
ment israélien a préféré se donner 
un nouveau délai de réflexion et se 
réunir i nouveau jeudi après-midi 
pour définir sa tactique face à la 
plus grave crise politique que M. Bé- 
gin ait eu i affronter en six années 
de pouvoir. 

SdoQ le porte-parole du gouverne- 
ment israélien, tes ministres veulent 
notamment entendre jeudi les points 
de vue des généraux Yéhoahua Sa- 

guy et Ames Yaron, respectivement 
chef des renseignements militaires 
et commandant en chef de la divi- 
sion déployée à Beyrouth lors des 
massacres. 

Le ministre israélien de la dé- 
fense, M. Ane! Sharon, a, pour sa 
part, déclaré mercredi devant l’état- 
major israélien réuni au complet 
qu'il n’avait pas l’intention de pré- 
senter sa dmnfcsion. Le ministre, 
dont la démission a été réclamée par 
la commission Kahane, a ajouté, se- 
lon la radio israélienne, que, si le 
premier minis tre M. Menahem Bé- 
gin, le démettait de ses fonctions, 
comme la kü l'y autorise, il ne loi en 
voudrait pas personneDemenL 

M. Sharon s'est également engagé 
à demander au gouvernement le re- 
port des recommandations de la 
commission, visant & éloigner les 
trois officiers supérieurs mis en 
cause dans les massacrés. H a estimé 
que rékagnement, même pour une 
période transitoire, du chef d'état- 
major, le général Raphaël Eytan et 
des généraux Saguy et Yaron pour- 
rait avoir de graves conséquences 
pour l’armée. 

Selon la radio israélienne, les offi- 
ciers de Tétat-major, surpris par l'ar- 
rivée du minis tre de la défense, ont 
accueilli ses déclarations dans le 
plus grand silence. 

Le chef de l’opposition travail- 
liste, M. Shimon Pérès, est sorti. 


mercredi soir, de sa réserve en exi- 
geant publiquement 1’- application 
à la lettre des recommandations de 
la commission Kahane •. ■ Sous 
n'imaginons pas que le gouverne- 
ment puisse se soustraire aux obli- 
gations de la loi ». a ajouté 
M. Pérès, qui, établissant une dis- 
tinction entre les implications politi- 
ques et juridiques dû décisions de la 
commission Kahane, s'est refusé à 
prendre position, dans ce contexte, 
sur la question d'éventuelles élec- 
tions législatives anticipées. 

Le général Raphaël Eytan, chef 
d'état-major général de Tannée mis 
en cause par la commission Kahane, 
a témoigné, mercredi matin, devant 
le tribunal militaire de Tel-Aviv, au 
procès d'un officier et de six soldats 
accusés de brutalités exercées sur 
des résidents arabes de la région de 
Hébron, lors de la répression de 
TagitatiQu dans ce territoire, en mai 
1982 (le Monde des 1S décembre 
1982 et 7 et 19 janvier 1983). 

C'est la première fois qu'un com- 
mandant en chef de l'armée israé- 
lienne est appelé à témoigner dans 
un procès de ce genre. Interrogé par 
la défense, le généra! Eytan, dont la 
demandé à déposer à buis clos avait 
été rejetée par la cour, a déclaré que 
le terme hébreu de tirtour (« harcè- 
lement ») qu'il avait employé pour 
parler du traitement à réserver aux 
Arabes, dans ses directives aux 
troupes, n’avait pas la signification 
de « bizutage » qu’il a dans l'armée 
israélienne. H s’agissait surtout, a- 
t-fl dit, d’« intimider les fauteurs de 
troubles par des arrestations fré- 
quentes et d’imposer de lourdes 
amendes â leurs parents, car te sys- 
tème est très efficace (...) ». 

Les militaires inculpés avaient af- 
firmé pour leur défense qu'ils 
s’étaient livrés à des brutalités, 
conformément à des instructions 
données par le chef d'état-major. — 
(ÆF.P.) 


La tournée de M. Cheysson 


(Suite de la première page.) 

Cependant la Syrie, adversaire 
d'Israël et donc alliée des autres 
Etais arabes sur les fronts du. Colon 
et au Liban, soutient l'Iran c ontr e 
Tlrak qui, de son oûtê a T appui de la 
quasi totalité des Etats arabes. Eu 
particulier la Syrie a fermé l'oléo- 
duc par oû l’Irak exportait une im- 
portante partie de son pétrole, pri- 
vant ainsi le gonvernement de 
Bagdad de sa principale ressource. 
La France soutient lirait de longue 
date et M. Cheysson a réaffirmé 
lundi cette politique qui consiste à 
acheter du pétrole à l’Irak et à lui 
fournir de l'armement moderne. 
L’étape de M. Cheysson à Damas 
sera donc la plus « sportive ». 


iranien 

Le ministre a expliqué la politi- 
que française par la nécessité d’ai- 
der le monde arabe dans son ensem- 
ble et les Etats du Golfe en 
particulier, de rexpAntionnisme his- 
torique, mais plus actuel que jamais 
— à la fois religieux et révolution- 
naire — de l'Iran. Mais a-t-il dit : 
« Les Irakiens connaissent momen- 
tanément des difficultés économi- 


ques en raison du problème d’écou- 
lement du pétrole. » Tel est le 
problâme le plus immédiat. 

■ .La meilleure solution serait évi- 
demment que ta Syrie, par solidarité 
avec le monde arabe mette en veil- 
leuse son inimitié pour les dirigeants 
de Bagdad et rouvre l'oléoduc. 

Selon le Financial Times un expé- 
dient provisoire a été imaginé : 
L’Arabie Saoudite avancerait à la 
France (et au Japon) du pétrole, au 
nom de l’Irak, pour que celui-ci paye 
ses achats d'armement. La note 
s'élèverait selon le quotidien britan- 
nique & 6 milliards de dollars pour 
six mois, somme qui susciterait de 
sérieuses réticences en Arabie Saou- 
dite, les Etau du Golfe ayant déji 
avancé 25 milliards de dollars i 
l’Irak depuis le débat dn conflit. D 
semble d'ailleurs que tant en ce qui 
concerne les quantités que les prix 
rien ne soit réglé. Les compagnies 
françaises ne sont en effet pas dispo- 
sées à payer sans compensation du 
pétrole au prix officiel saoudien de 
34 dollars le baril quand on en 
trouve sur le marché i moins de 
30 dollars. 

MAURICE DELARUE. 


Jérusalem. - La majorité des Is- 
raéliens oui jugé - sévère » le rap- 
port final de la commission d'en- 
quête sur les massacres de 
septembre & Beyrouth. Beaucoup 
s'en félicitent pour « l'honneur - 
d’IsraSL tandis que, pour beaucoup 
d’autres, les partisans du gouverne- 
ment, les conclusions paraissent ex- 
cessives et injustifiées. Si, avec une 
remarquable objectivité, la commis- 
sion a apporté des éclaircissements 
attendus sur bien des points, elle 
mentionne également, et tout aussi 
objectivement, quelques faits et 
constata tiens â propos desquels elle 
ne fournit pas de conclusion ou d’ex- 
plication satisfaisante. Ce qui laisse 
à penser que la sévérité de ce rap- 
port est parfois relative. La lumière 
faite sur les responsabilités israé- 
liennes n'est pas toujours aussi crue 
qu'il y paraît. Des zones d'ombre de- 
meurent. On peut cependant les si- 
tuer grâce aux indications de ce rap- 
port - ce n’est pas là l'un des 
moindres mérites du travail réalisé 
par les enquêteurs. 

Dès les toutes premières heures 
de l’opération au cours de la soirée 
du 16 septembre, les indices re- 
cueillis: au P.C. israélien n’ont pas 
été exploités pour arrêter le massa- 
cre qui commençait tout près de là, 
dans les camps de Sabra et de Cha- 
tiïa f le Monde du 10 février). Le 
lendemain matin, le lieutenant Gra- 
bowsky, qui se tenait avec son unité 
de chars aux abords immédiats des 
camps, a vu des miliciens phalan- 
gistes exécuter » un groupe de cinq 
femmes et enfants ». Quand le lieu- 
tenant s’apprête à faire un rapport à 
ses supérieurs, ses hommes, restés & 
l'écoute de la radio de bord de leurs 
chars, le préviennent aussitôt que 
d'autres militaires israéliens, qui ont 
assisté, eux aussi, à des meurtres de 
«civils », ont prévenu le comman- 
dant de {'unité, mais ont eu pour 
toute réponse de la part de ce der- 
nier : « Nous savons ; ce n’est pas 
fait pour nous plaire ; n intervenez 
pas. - 

Ce n’est qu’en fin d’après-midi 
que le lieutenant Grabowsky par- 
viendra à transmettre directement 
au commandant de la brigade le ré- 
cit des faits dont il a été ie témoin. 
La commission ajoute A ce sujet : 
« Dans plusieurs déclarations faites 
aux enquêteurs, des soldats et des 
officiers appartenant à /'unité du 
lieutenant Grabowsky et â d'autres 
unités stationnées dans le voisinage 
ont raconté ce qu'ils avaient vu le 
vendredi (17 septembre ), des mau- 
vais traitements infligés par les 
phalangistes à des hommes, des 
femmes et des enfants qui étaient 
entraînés hors des camps ; ils ont 
également rapporté avoir entendu 
des plaintes au sujet de meurtres 
commis par les phalangistes. » 

«Nous savons... 
N'intervenez pas» 

Le P.C. israélien, où se trouvaient 
depuis le début de l'opération des of- 
ficiers phalangistes, était situé à 
200 mitres des limites du camp de 
Chaula. Il était installé sur le toit 
d’un immeuble de rinq étages d'où 
Ton avait une « vue générale » sur 
les camps. De cette position domi- 
nai] te, les dernières maisons de Sa- 
bra et Chatila n’étaient pas éloi- 
gnées de plus de 500 ou 700 mitres, 
selon le rapport. Mais la c ommis sion 


Des zones d'ombre demeurent 
dans le rapport de la commission Kahane 

De notre correspondant 


respon- 


A TRAVERS LE MONDE 


Kenya 

NOUVELLE CONDAMNA- 
TION A MORT. - Un caporal 
de l'armée de l’air dissoute, 
M. Fenwicks Odera Obedi, a été 
condamné A mort, mercredi 9 fé- 
vrier, pour sa participation A la 
tentative de coup d'Etat du 
1' août 2982. C’est le neuvième 
aviateur condamné à mort, il 
avait plaidé non coupable et a re- 
fusé de témoigner au cours du 
procès. - (A.P.). 


Paraguay 


LE RÉSULTAT DES ÉLEC- 
TIONS DU 6 FÉVRIER. - Le 
parti Colorado du président 
St ro cssncr a obtenu environ 90 % 
des voix (944 637 suffrages) aux 
élections du dimanche 6 février, 
selon les résultats définitifs et of- 
ficiels publiés mercredi. Les deux 
partis d'opposition. Je parti libé- 
ral radical et le parti libéral, ont 
obtenu respectivement 59 094 et 

34 010 voix. - (A.FJ*.) 

République 

Sud-Africaine 

* CENT PENDAISONS EN 
1982. - Cent condamnés A mort 
ont été exécutés par pendaison en 

1982, a indiqué, mercredi 9 fé- 
vrier, le ministre sud-africain de 
la justice, -M. Kobie Coctsee, de- 
vant le Parlement réuni au Cap. 


D a précisé qu’au nombre des 
suppliciés figuraient 1 Blanc, 
62 Noirs dont une femme, et 
37 métis- Selon le ministre, tous 
avaient été reconnus coupables 
de crimes de droit co mm un • 

L'ASSEMBLÉE EURO- 

PÉENNE a adopté, mercredi 
9 février A Strasbourg, un rapport 
qui rejette le principe de sanc- 
tions économiques et commer- 
ciales Â l’égard de l’Afrique du 
Sud pour sa politique d'apar- 
theid. Voté par la majorité de 
centre droit (cent trente veux 
pour, quatre-vingt-seize contre et 
sept abstentions) , le rapport pré- 
senté par Sir James Scott Hop- 
kins (démocrate européen, 
Grande-Bretagne) au nom de la 
commission politique « con- 
damne sans réserve la politique 
d'apartheid et toutes tes viola- 
tions des droits de l’homme dans 
tous les pays d'Afrique aus- 
trale ». Le texte demande par ail- 
leurs i le respect intégral par la 
communauté européenne de 
l'embargo contre l’Afrique du 
Sud en ce qui concerne la livrai- 
son d'armes •, mais ne fait au- 
cune référence à un éventuel em- 
bargo. des Fournitures de pétrole. 

R.F.A. 

PERQUISITION. - Des docu- 
ments ultra-secrets de l’OTAN 
ont été «tek 1er 1 1 janvier lors 


d’une perquisition dans les locaux 
du mensuel d’extrême gauche 
ouest-allemand Konkret. à Ham- 
bourg, ont affirmé mercredi 9 fé- 
vrier les journaux conservateurs 
Die Welt et Bild 

Le procureur général fédéral a 
annoncé J’ouvenure d’une en- 
quête pour retrouver le responsa- 
ble de la fuite de ces documents, 
relatifs i la réaction occidentale A 
une attaque nucléaire soviétique. 
En février 1982, Konkret avait 
publié des révélations de l’ancien 
agent de renseignements, Hans 
Langemann, concernant les acti- 
vités des services secrets ouest- 
allemands. - (A.F.P., Reuter.) 

Roumanie 

MENACES AMÉRICAINES 
A PROPOS DE LA « TAXE A 
L’ÉMIGRATION ». - La gou- 
vernement américain a confirmé 
officiellement, mardi 8 février, 
qu’il refuserait à la Roumanie be 
renouvellement de la « danse de 
la nation la plus favorisée » en 
cas d'application d’une • taxe à 
l’émigration ». Les États-Unis 
prendront cette mesure si Buca- 
rest • applique le décret du 
22 octobre 1982 contraignant les 
candidats à l'émigration à rem- 
bourser le coût de leur éducation 
en Roumanie ». a déclaré à Wa- 
shington M. Ellïot Abrams, se- 
crétaire d'État adjoint chargé des 
droits de l'homme. - (A.F.P.) 


souligne que. d’après la plupart des 
témoins, il était impossible de voir 
ce qui se passait dans le dédale des 
nielles des camps. 

Les enquêteurs reconnaissent, ce- 
pendant, qu’ils n’ont pas pu aller vé- 
rifier sur place. Quoi qu'ü en soit, on 
se demande bien comment les offi- 
ciers du P.C. n'ont pas pu remarquer 
les exactions auxqueQes ont assisté 
leurs subordonnés, tel le lieutenant 
Grabowsky, qui, eux, n'éuuctu pas 
placés plus près de la clôture des 
camps et avaient le désavantage 
d’être au niveau du sol avec, de ce 
fait, de moins bonnes possibilités 
d’observation. Voilà un mystère que 
U commission n’éclaircît pas du 
tout. 

• Nous savons (...) : n’intervenez 
pas (...) » Avec pareille consigne, 
faut-il s'étonner que les différentes 
notes et rapports transmis dès le 
commencement du massacre n’ont 
pas eu d’effet ? Le 1 7 septembre (le 
vendredi) au matin, à Aley, une 
note traîne sur un bureau du P.C. du 
général Amir Drori qui commande 
l’ensemble de la campagne israé- 
lienne au Liban. On peut y (ire: 
» Bien qu’il fût convenu qu'ils (les 
phalangistes) ne s'en prendraient 
pas aux dvils. ils ont commis une 
boucherie. » Et les phalangistes 
continueront A opérer dans les 
camps pendant vingt-quatre heures 
encore, jusqu'au samedi 18 septem- 
bre... 

Comment admettre que, dans une 
armée ri réputée pour son organisa- 
tion et son efficacité, (a transmission 
des informations et leur exploitation 
aient été soudain aussi tardives et 
défectueuses. Négligences, estime la 
commission, qui souhaite, à ce sujet, 
une enquête interne dans l'armée au 
cours des mois à venir. Mais n'y 
avait-il pas une ou plusieurs raisons 
particulières pour que ces négli- 
gences se produisent précisément à 
ce moment-là ? La commission ne se 
pose pas ta question. 

Ne s’attendait-on pas, eu haut lieu 
au moins, à quelques *■ bavures » 
plus ou moins graves, sans bien sûr 
envisager une véritable tuerie 
comme celle qui a été commise? 
Pour la prestation de service des 
phalangistes, n'avait-on pas admis 
au préalable un seuil de tolérance 
(outrepassé au-délâ de toute 
crainte) ? Si la réponse est positive, 
cela expliquerait tant d’inattentions 
répétées de la part des responsables 
militaires israéliens à tous les ni- 
veaux. 

Quand, dans l’après-midi du ven- 
dredi 17 septembre, le général Drori 
avertit à demi-mots le chef d’état- 
major que les phalangistes ont 

• exagéré - ou « dépassé les li- 
mites », le général Raphaël Eytan se 
montre si peu surpris que, quelques 
instants plus tard, il ne fait aucune 
observation lors de sa rencontre avec 
les dirigeants phalangistes dans leur 
Q. G. de Beyrouth. Au cours de 
cette réunion qui a pour objet de 
faire le point, le général Eytan n’in- 
terroge pas ses interlocuteurs sur le 
comportement de leurs miliciens. II 
va même jusqu'à leur dire sa * satis- 
faction » pour le bon déroulement 
de l'opération, et pourtant celle-ci 
vient d’être suspendue par le généra] 
Drori qui a considéré que la situa- 
tion devenait anormale. 

Aveuglement et surÆté 

Comble de tout, le général Eytan 
autorise la reprise de l’opération 
jusqu'au lendemain, en donnant l'or- 
dre que l’armée israélienne fournisse 
des • tracteurs » aux miliciens qui 
veulent détruire dans les camps des 
constructions qu’ils jugent * illé- 
gales » - les phalangistes n’ont ja- 
mais caché qu'ils voulaient raser une 
partie des camps pour obliger les Pa- 
lestiniens à les quitter définitive- 
ment. Cet ordre tendrait à prouver 
que du point de vue israélien, la 
marge de manœuvre des phalan- 
gistes était assez grande puisque la 
plan officiel de l'opération prévoyait 
. seulement de déloger les • terro- 
ristes • (les combattants) et de dé- 
couvrir des caches d’armes. 

Pendant deux jours et deux nuits, 
la persistance de l'aveuglement et de 
la surdité des chefs israéliens est 
confondante. Ne peut-on pas soup- 
çonner qu'il y avait manifestement 
là, dans une certaine mesure, une 
- Intention » de ne pas voir et de ne 
pas entendre. Cette hypothèse en re- 
joint une autre qui, elle, a été envisa- 
gée par la commission : la « compli- 
cité ». Le rapport d’enquête conclut 
qu'elle (hait être « écartée catégori- 
quement » ; mais cependant, ce rap- 
port indique, par ailleurs, que" le 
plan d’invasion de Beyrouth-Ouest, 
conçu par le ministre de la défense. 
M. Ariei Sharon, ec le chef d’état- 
major, comportait l'instruction sui- 
vante dont la commission souligne 
T» importance » : « L’armée israé- 
lienne devra diriger les forces dans 
le secteur ; pour l'opération dans les 
camps, ce sont les phalangistes qui 
y seront envoyés -, 


Selon le général Eytan, cela ne si- 
gnifiait pas que les phalangistes al- 
laient être placés sous le commande- 
ment direct des Israéliens, maïs le 
chef des services de renseignement 
de l’armée a affirmé devant la com- 
mission qu’il s'agissait bien de cela. 
Si l'on admet cette dernière inter- 
prétation, la • responsabilité di- 
recte * de M. Sharon et du général 
Eytan, tous deux promoteurs de 
l'opération, serait engagée. Or la 
commission, sur ce point essentiel de 
ses conclusions, a juge d’emblée que 
seule la - responsabilité directe • 
des phalangistes était en cause parce 
que, dit-elle, aucun soldat israélien 
ne se trouvait A l'intérieur des 
camps. Pour les trois auteurs du rap- 
port. la parue israélienne dans son 


ensemble ne porte qu'une 
sabiUtê indirecte ». 

Cette distinction, sur laquelle la 
commission insiste fortement, 
n’aurait-efle pas dû être plus nuan- 
cée ? M. Sharon et le général Eytan 
semblent non seulement avoir pris 
des - risques inconsidérés » — pour 
résumer l’analyse de la commission 
- mais encore des risques calculés. 
La façon dont ils ont conçu cette 
opération ne se situe-t-elle pas à la li- 
mite de la complicité ? A La lecture 
de nombreux éléments contenus 
dans le rapport d'enquête, on peut 
au moins déduire que leur responsa- 
bilité n’est pas aussi • indirecte » 
que le dit la commission. 

FRANCIS CORNU. 


L’amertume de deux généraux 


De notre correspondant 


Jérusalem. — Deux généraux 
contestent le sort que leur fait la 
commission d'enquête. Les gé- 
néraux Yehoshoua Saguy et 
Am os Yaron, respectivement 
chef des renseignements de l'ar- 
mée et (en septembre dernier) 
commandant du secteur de Bey- 
routh, reprochent à la commis- 
sion d'avoir recommandé à leur 
encontre des sanctions qui ne 
sont relativement pas moins 
graves Que celles suggérées pour 
leurs supérieurs, le ministre de ta 
défense et (e chef d'état-major. 
Ils ont demandé et obtenu d'être 
entendus par le gouvernement. 
ce jeudi 10 février, dans la soi- 
rée, avant que celui-ci se pro- 
nonce sur les conséquences à ti- 
rer des conclusions du rapport 
d'enquête. 

Le général Saguy, que la com- 
mission souhaite voir muté, et ie 
général Yaron, qui devrait être 
interdit pendant trois ans de 
commandement opérationnel, 
ont, semble-t-il, quelques raisons 
particulières d'être amers. En ef- 
fet, la commission, avec ces re- 
commandations. donne l'impres- 
sion de les mettre « dans le 
même sac » que M. .Sharon et le 
général Eytan. priruâpaux respon- 
sables de l'intervention des 
troupes israéliennes A Beyrouth- 
Ouest et de l'opération phalan- 
giste dans les camps de Sabra et 


de Chatila. Le général Saguy. op- 
posé depuis longtemps à toute 
collaboration étroite entre l'ar- 
mée israélienne et les phalan- 
gistes, est davantage sanctionné 
que le chef du Mo&sad qui. lui, 
poussait depuis longtemps à ac- 
croîtra davantage (a collabora- 
tion avec les phalangistes Ue 
Monda du 10 février). 

Pour le général Yaron. la com- 
mission a estimé qu'il n'avait pas 
été suffisamment vigilant, alors 
qu'il aurait dû transmettre rapi- 
dement les informations en sa 
possession sur les premières 
exactions commises par les pha- 
langistes. 

La commis» on a vraisembla- 
blement pensé que le général Ya- 
ron était d'autant mieux qualifié 
pour tenter d’arrêter le massacre 
qu'il était connu pour avoir été. 
depuis le mois de juin, du nombre 
de ces officiers supérieurs hos- 
tiles à toute incursion à 
Beyrouth-Ouest, tel le colonel 
Elie Geuva, qui, durant l'été, a 
manifesté de manière spectacu- 
laire sa désapprobation à l'idée 
d'une incursion à Beyrouth-Ouest 
en démissionnant. Il paraît évi- 
dent que ta commission a, ma- 
lencontreusement, confondu 
«colombes » et faucons s. 

F. C. 


Jean-Pierre Dupuy 
Une pensée neuve 


Jean-Pierre Dupuy 

Ordres 
et Désordres 

Enquête sur un nouveau 
paradigme 


Seuil 


Voyage au pays 
de l’autonomie 
et de ses penseurs 


Oj‘ i« ci or. i ie--, c 


SEUIL 


:!.'i je* (tir .1 -C. GuLictia-jij 







[ 


Page 4 - LE MONDE - Vendredi 11 février 1983 ••• 


PROCHE-ORIENT I ASIE 


AU QUATRIÈME JOUR DE L'OFFENSIVE IRANIENNE 


Sri-Lanka 


LE SECOND MANDAT PRÉSIDENTIEL DE M. JAYEWARDE NE 


Les farces iraniennes ont attaqué, 
dans la nuit du mercredi 9 au jeudi 
10 février, an sud du front ouvert di- 
manche par l'opération Aurore, dan* 
la légion de Fakkeh, a annoncé ce 
jeudi matin Radio-Téhéran, citant 
des informations en provenance du 
poste de commandement 

Il s'agit « d'une autre partie de 
celle opération qui a pour objectifs 
la destruction des forces et de l'ar- 
mement boasistes (irakiens) et la 
création de facilités pour poursui- 
vre les opérations ». a précisé la ra- 
dia * La I2r brigade de la 3* divi- 
sion irakienne a été décimée et 
l'organisation militaire de l'ennemi 
dans ce secteur a reçu des coups 
considérables ». affirme Radio- 
Téhéran. 


versité (Ton autre pays, des Iraniens 
dotés d'un titre de résidence & 
l’étranger, de leurs parents pour 
ceux qui étaient gravement malades, 
les autres Iraniens ne pouvaient 
quitter le territoire national. 

Toutefois, cette mesure de libéra- 
lisation prévoit que « les réglemen- 
tations qui existent pour le voyage à 
l'étranger seront appliquées ». 
Celles-ci ayant changé plusieurs 
fois, il est encore trop tôt pour 
connaître les modalités qui seront 
désormais retenues. 


Un glissement progressif vers l'exercice solitaire du pouvoir 


Depuis leur attaque de dimanche 
dans la nuit à une soixantaine de ki- 
lomètres à l'est d’AWunarah, les 
forces iraniennes affirment avoir 
pris le contrôle de 300 kilomètres 
carrés en Iran et en Irak, et réussi à 
s'y maintenir. Selon Téhéran, le 
front a été bombardé mercredi 
■ sans résultats » par l'aviation ira- 
kienne, qui a perdu quatre appareils 
dans l'après-midi. 

L'ensemble des combats est pré- 
senté par Téhéran comme la pre- 
mière partie d’une opération d'en- 
vergure. 


n est probable que, avant d'obte- 
nir un visa dans un consulat, les can- 
didats au départ devront faire viser 
leur passeport, s’ils en ont encore un, 
au bureau des passeports. Ces der- 
niers mots, selon des sources consu- 
laires, entre cent et deux cents per- 
sonnes chaque semaine ont obtenu 
une « autorisation de sortie » légale. 


Compte tenu de ces restrictions, 
nombreux sont ceox qui ont quitté 
l'Iran en franchissant illégalement 
les frontières, vers la Turquie, le Pa- 
kistan ou même parfois vers les Emi- 
rats du Golfe avec des vedettes ra- 
pides. De véritables réseaux 
s’étaient constitués, réclamant près 
d’un million et demi de riais (plus 
de 1 8 000 dollars) pour un passage à 
pied ou & dos de mulet. 


Colomba - Debout, immobile, n 
observe, impassible, le spectacle qui, 
ce vendredi 4 février, marque l'anni- 
versaire de l'accession de Sri-Lanka 
à l’indépendance. Face à lui, der- 
rière la mer humaine qui a envahi 
l’esplanade de Galle Face Green, 
l’océan, oè croise une flotte d'opé- 
rette : cinq canonnières qui projette- 
ront Hanc te ciel bleu des fusées 
vertes, la couleur du Parti de l’ uni té 
nationale, la formation du président, 
la couleur de la victoire. La cérémo- 
nie est ponctuée de quarante-deux 
coups de canons : vingt et un pour le 
président sortant, vingt et un pour le 
nouvel élu qui, à 8 h 1 précises 
(l’heure propice déterminée par les 
astrologues), aura été solennelle- 
ment reconduit dans ses fonctions. 

Pour M. J uni us Richard Jayewar- 
deue (familièrement appelé 
« J. R. »), cette journée marque le 
couronnement d’une stratégie qui lui 
aura permis, en deux étapes, de se 
réinstaller solidement à ut tête du 
pays. 

20 octobre 1982 : se présentant 
devant les électeurs, quinze mois 
avant le terme de son mandat, J. R 
obtient 53 % des suffrages, devenant 
le premier président élu au suffrage 
universel ; 22 décembre : prenant le 
pays par surprise, 0 obtient, par ré- 
férendum, la prolongation pour six 


Bagdad, pour sa part, a annoncé 
ce jeudi matin l'échec de la nouvelle 
offensive, affirmant que le gros des 
forces iraniennes qui ont lancé la 
nouvelle attaque contre l'Irak dans 
le secteur de Missan se trouvait ac- 
tuellement « encerclé et isolé » et 
était en voie de liquidation. 


Récemment, le chef des gardiens 
de la révolution de la province du 
Sis tan Balouchistan, frontalière du 
Pakistan, annonçait la découverte de 
quarante réseaux et l'arrestation de 
trois cent cinquante personnes ayant 
essayé de passer la frontière et de 
deux cent cinquante * contre- 
révolutionnaires ». sans cependant 
préciser sur quelle période portaient 
ces chiffres. — (A.F.P. ) 


ans du mandat du Parlement (qui 
expirait en juillet 1983), au sein au- 


de sort» » pour les Iraniens 


Les restrictions mises à la sortie 
d’Iran depuis le 23 septembre 1980 
ont été levées le mercredi 9 février. 
Un communiqué du bureau du pre- 
mier ministre cité par Radio- 
Téhéran précise que, « dès mer- 
credi, le voyage à l'étranger, sans 
toutefois pouvoir obtenir de devises, 
est permis ». Au lendemain du dé- 
clenchement du conflit irano- 
iralden, le 22 septembre 1980, les 
autorités iraniennes avaient ins- 
tauré, avec la fermeture des aéro- 
ports, des conditions extrêmement 
re st ric tiv es à la sortie du pays. 

A l'exception des commerçants 
déclarés, des grands malades munis 
d’une autorisation du m inistère de la 
santé, des Iraniens d'origine étran- 
gère et de leurs époux ou épouses, 
des étudiants inscrits dan* une uni- 
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De notre envoyé spécial 


liste locale alors que se poursuit, 
tambour battant, le défilé d'une ar- 
mée de principauté à désarmer les 
instincts les plus belliqueux. La re- 
marque conforte le sentiment sou- 
vent exprimé d’une présidentialisa- 
tion du régime, d’un glissement 
pro g ressif vers l’exercice solitaire du 
pouvoir, voire de tendances autori- 
taires illustrées, par exemple, par le 
recours, fort critiqué, au référen- 
dum. 

Que J 'opposition, sous la direction 
de M™ BandaranaXke, « M“ B », dé- 
nonce, dans cette procédure, l'ins- 
tauration d’une forme de pouvoir 
personnel, rien que de plus normal. 
Plus surprenantes, en revanche, sont 
Ira craintes exprimées par certains 
élus de la majorité de voir le régime 
se radicaliser et, en réaction, se 
constituer une opposition extra- 
parlementaire. Inquiétude justifiée 
lorsqu’on constate que les adver- 
saires du pouvoir, qui ont obtenu 
47 % des voix aux présidentielles, ne 
disposent, au Parlement, que d’une 
représentation dérisoire. 


Le « complot naxaBte» 


expirait en juillet 1983), au sein du- 
quel sou parti détient une écrasante 
majorité. 

Doté des pleins pouvoirs, il est en 
mesure de consolider la politique 
économique libérale suivie depuis 
1977. Tacticien comblé, il a désor- 
mais les mains libres pour achever 
son œuvre. 

• Il me fait presque pitié II a 
l’air si seul », observe une journa- 


Veuant après le refus du président 
de restituer ses droits civiques à 
M“ B, afin de lui permettre de l’af- 
fronter dans un duel d' « homme à 
homme», la décision d' «escamo- 
ter» des élections générales qui, le 
scrutin proportionnel aidant, au- 
raient largement dégonflé la confor- 
table majorité du parti au pou- 
voir (1), a créé un certain malaise. 
• Trop, c’est trop », nous confie un 
partisan du président 
D'autant que l'argument selon le- 
quel le recours au référendum visait 
à déjouer un « complot naxa- 
lite » (2) et à empêcher l'entrée à 
l'Assemblée d’extrémistes décidés à 
mettre fin aux institutions démocra- 
tiques n'a suscite que scepticisme ou 
dérision. Voire une certaine inquié- 
tude, dans la mesure où le oompôrte- 


dont le jeu co mp ro m et la stabilité du 
régime. D’où l’atmosphère d’incerti- 
tude, de malaise, qui règne au- 
jourd’hui dans la classe politique au 
pouvoir. 

Attentisme sur le front politique, 
mais également sur le front écono- 
mique quelque peu paralysé par 
l’activité électorale de ces derniers 
mois - « On navigue à vue. constate 
un banquier — et où la situation fi- 
nancière (tes réser v es ne couvri- 
raient que neuf semaines d'importa- 
tions) exige des décisions urgentes 
et difficiles. Les Sections ont fait re- 
pousser le budget et favorisé un cer- 
tain laxisme. Aujourd'hui, il faut re- 
dresser la boire, donner un tour de 
vis sérieux. « Cela va faire mal ». 
annonce ou financ ier, qui, comme la 
plupart de ses c onfr ère s , ne voit pas 
comment te pays pourrait échapper 
à une dévaluation de 10 % à 20 %. 
Ainsi serait exaucée l’une des « re- 
commandations » de la Banque 
mondiale. 

Une telle décision favoriserait tes 
exportations et le tourisme, mais 
alourdirait la facture pétrolière et 
entraînerait une douloureuse aug- 
mentation des prix du pétrole. 
* L'inflation va s'aggraver », estime 
un journaliste qui décrit • un Sri- 

Lanka contraint d'aller mendier au- 
près du F. MJ. et plus que Jamais 
d’en subir la loi». 


Voici en tout cas veun le temps 
des vaches maigres, de la rigueur et 
de l’austérité, et ira Cingatai* sont 
invités à se s er r er la ceinture et & 
faire preuve de patience. Rien n’est 
moins évident de la part d'une popu- 
lation réputée «inflammable». Q 
restera alors au pouvoir à ne pas cé- 
der, en cette passe difficile, A la ten- 
tation d’étendre 1e tour de vis écono- 
mique au domaine politique. 

PATRICK FRANCèS. 


(1) Selon une étude officieuse réali- 


sée & partir du résolut des présides- 
dettes, 1e parti an pouvoir ne pouvait es- 


tielks, le parti an pouvoir ne pouvait es- 
pérer obtenir plus de 106 des 196 sièges 
du futur FïricnicBL 

(2) Du nom (Tune f ra ction d’ex- 
tjèxnc gauche du mouvement commu- 
niste indien. Selon le premier 
ce plan prévoyait l'assassinat du prési- 
dent et de ses ji i îneîpaiix rmrâtw gff 
l' t-mp r ïwwii w n ft nr de M“ Ba inter* 
et fai liquidation de son fih, Aanra. 
Formé eu 1980, te groupe ornait ét6 di- 
rigé par M. Vidaya Knmara Tonga, gen- 
dre de M" B et vedette de tinéma. Ce 
dernier a été arrêté pub rettdbé. 


• L'anglais va devenir la langue 
officielle du Sri-Lanka. a annoncé 
mer credi 9 février le président iaye- 
waidcne dans un discours télévisé, fl 
servira de tien entre tes Gmghnt»^ 
et Ira Tamouls de THe. et per mettra 
i la jeunesse d’entrer dans rère 
technologique, a ajouté le président. 

- (URL) 


AUX NATIONS UNIES 


Le Portugal demande l’autodétermination 
de Timor-Oriental, annexé par l’Indonésie 


De notre correspondante. 


Genève. — La Commission des 
droits de l'homme des Nations unies 
poursuit son débat sur 1e point 9 de 
son ordre du jour : tes « droits des 


ment du parti au pouvoir trahissait I peuples à disposer d ' eux-mêmes ». 


un sentiment d'insécurité. 

Ainsi, ce pouvoir que l’on atten- 
dait triomphant et s&r de lui 
apparaît-41 sur la défensive, incertain 
et flottant. A croire que derrière 1e 
visage olympien du président, il y 
aurait place pour le doute. Son pou- 
voir, en apparence absolu, ne serait- 
il qu’une façade trompeuse ? 

La réponse se trouve peut-être 
dans l'analyse des récents scrutins : 
en octobre, le président a obtenu 
près de 3,3 millions de voix, mais 1e 


La question de l’Afghanistan a 
donné lieu à des discussions stériles, 
ubuesques, rU.RJLS. et ses alliés 
dénonçant « les ingérences gros- 
sières des forces impérialistes et 
réactionnaires ». 

Une certaine dignité de la réunion 
a pu être rétablie grâce à la déclara- 
tion dn représentant du Portugal sur 
Timor-Oriental, ancienne colonie 
portugaise occupée par lTndonéâe 
depuis décembre 1973. Qu'un Ecat 
se préoccupe avec une évidente sin- 


paiti de M- B, pourtant privé de sa dn soit des populations qu’a 

tfite de file, a réalisé une bonne per- avrnt naguèrewlOTiséra représente. 


formanoe. Au référendum, te pou- 
voir a amélioré son score en pour- 
centage, mais il n’a obtenu la 
majorité que dans quinze des vingt- 
deux districts, alors que le présidait 
n'avait été distancé que dans un seul 


au son de cette Commwaon, une 
position exemplaire. Après avoir 
souligné que 1e Portugal n’avait au- 
cune prétention territoriale A l'égard 
de Timor-Oriental et que son seul 
objectif était de « voir conduit le 


distria aux présidentielles. Le pou- ^ 


voir a confirmé son implantation 
dans les milieux ruraux du centre de 
lHe, mais les côtes lui échappaient, 
et, dans la capitale, l'intelligentsia 
exprimait sa réticence envers ce gui 
lui semblait être une radicalisation 
du régime. Cet effritement de l’élec- 
torat coïncide, de surcroît, avec une 
dégradation sensible des rapports 
entre le gouvernement a les chefs 
tamouls modérés qui, depuis quel- 
que mois, semblent prendre leurs 
distances à l’égard d’un pouvoir 
sourd à leurs revendications (ils ont 
prôné l'abstention aux présiden- 
tielles, combattu te référendum a 
boycotté la fête de l’indépendance), 
a n’hésitent pas, à l’occasion, à rap- 
peler leur attachement à la Cause de 
1* « Eelam », l’indépendance du pays 
tamouL 


mément aux régies du droit interna- 
tional », le délégué portugais a dé- 
ploré que la communauté 
internationale n'accorde pas assez 
d’attention à la gravité de la situa- 
tion. Selon lui, O ne saurait faire de 
docte que l’Indonésie dénie au peu- 
ple timorais « son. droit légitime à 
l’autodétermination » et viole en 
permanence tous ses droits fonda- 
mentaux, qu’ils soient politiques. 


économiques, sociaux on culturels. 
11 a également rappelé que quatre 
mill e prisonniers étaient toujours dé- 
tenus dans nie d’Atauro et que la 
misère régnait dans lHe. 

Le Portugal n’a été soutenu que 
par Pux Romans et Fax ChristL Le 
représentant de ce dernier orga- 
nisme a précisé que, au cours des 
hostilités qui ont r e pri s pendant l’été 
1982, tes forces indonésiennes se 
sont montrées d’une « extrême bru- 
talité ». La famine sévit i nouveau, 
notamment dans les districts de 
l'Est; « des milliers de Timorais 
sont recrutés de force et servent de 
boucliers à Tannée indonésienne 
pour ses opérations militaires ». 

Rappelant que plus de deux cent 
mille Timorais ont payé de leur vie 
l*invastoa de leur paya par r Indoné- 
sie (ce qui représente près du tien 
de la population). Fax Ghristi a de- 
mandé a la CDmmissian d’intervenir 
auprès de Djakarta pour que soit en- 
fin autorisée l'entrée, à Timor, des 
organisations humanitaires. D a éga- 
lement prié la Cozxumssiou de nom- 
mer un rapporteur spécial et d’ins- 
crire la question de Timor & Perdre 
du jour de la prochaine session. 

Comme on pouvait s’y attendre, le 
délégué indonésien a protesté avec 
vigueur, rejetant toutes les accusa- 
tions. Il a été soutenu par ses collè- 
gues asiatiques. 

ISABELLE V1CHMAG. 


« La France se rapproche du Vietnam » 

nous déclare M. Ralrte à son retour de Hanoi 

De notre correspondant en Asie du Sud-Est 


La guerre de succession 


Bangkok. - Paris s’apprête à dé- 
bloquer 1e crédit de 200 militons de. 


Au bout dn compte, s’impose la 
vision d’un président installé sur un 
trône aux bases plus fragiles qu'il 
n'y paraît Un trône que ne menace 
pas vraiment une opposition décapi- 
tée, divisée tt déchirée, mais d'ores 
et déjà convoité par des successeurs 
potentiels (le président aura 
soixante dix-sept ans en septembre) 
qui cachent mal loir impatience. 

La guerre de succession semble 
bel et bien ouverte, avec ses com- 
plots et ses alliances. Les candidats 
sont connus : Le premier ministre, 
M. Premadasa, soutenu par le mims- 


francs inscrit dans 1e protocole fi- 
nancier franco-vietnamien, dont te 
signature, en décembre 1981, avait 
fortement irrité les membres de 
r Association des nations d’Asie du 
Sud-Est (A.SJLAJN.). A Ifissue 
d'un voyage officiel au Vietnam, 
M. Jack Rahte, ministre de te santé, 
a indiqué an Monde, mercredi 9 fé- 
vrier, lors de son passage à Bangkok, 
que M. Claude Cheysson, ministre 
des relations extérieures, devrait an- 
noncer cette décision lors de la visite 
qu’il projette de faire & Hanoi tes 
23 et 24 mars. 

La signature de ce protocole était 
restée lettre morte, compte tenu de 
rétat de cessation de paiements dans 


Hanoi, aide à 1a production de médi- 
caments et de vaccins et à te fabri- 
cation de petits matériels médicaux, 
formations de médecins spécialistes. 
Des « éléments de réponse » seront 
apportés à M. Xnan lorsque celui-ci 
se rendra, avant l’été, en visite offi- 
cielle en France. 


tre des finances, M. Romde de Me! ; J'vY’ etnam ’ 5* 

M. Lalhh Athulath Mndaii, minia- 
tre du commerce et de te marine 


marchande ; M. Gamin! Dissa- 
nayake, qui supervise 1e projet-phare 
de l’aménagement de la rivière Ma- 
hawelL Sanc oublier, en margp dn 
pouvoir, un redoutable concurrent, 
M. U pâli Wijewardene, homme 
d’affaires ambitieux, propriétaire de 
journaux, cousin du président, dont 
il aurait, paraît-il, les faveurs, et pro- 
che du fils de M“ B, Anura, qui, 
dans l'ombre» flirterait avec 1e pou- 
voir. 


Autant de factions qui s’épient et 


difficultés que créait, an sein du 
Club de Paris, la négociation d’un 
moratoire. Hanoi- souhaitait traita* 
cette affaire sur un plan bilatéral et 
attendait « un geste politique » des 
Français. Mas ceux-ci mit toujours 
dît- qu’une aide économique plus 
large n’était pas envisageante aussi 
longtemps que le problème du Cam- 
bodge n aurait pas été réglé. 

Pour sa part, M. Rahte a pris 
note, • avec Intérêt et sympathie ». 
des projets de coopération bilatérale 
que M, Daug Hcn Xiian, son homo- 
logue vietnamien, lui a - soumis : ré- 
novation de rbQpitsI Saint-Paul à 


La France a accordé. Tan dernier, 
an Vietnam une aide de 2*3 millions 
de francs dans 1e domaine de te 
santé, ce qui re p rése n te 1e pro- 
gramme médical le phu important 
réalisé en Asie. * II finit maintenant 
dépasser le stade de T assistance, 
quelles qu'aient pu être sa généro- 
sité et sa nécessité, a précisé M. Rô- 
hte. 17 ne faut plus distribuer l'aide 
comme on remet une décoration, 
mais répondre très concrètement 
aux besoins du Vietnam. » Le mi- 
nistre de la santé avait Été précédé à 

Han o i , en 1982, par MM. Régis De- 
bray, conseiller spécial du président 
de te République, et Jean-Pierre 
Chevènement, ministre d’Etat, mi- 
nistre de la recherche et de te tech- 
nologie. Sa visite sera suivie par 
celle de MM. Claude Cheysson et 
Charles Fîtennan, mi nistre d’Etat, 
ministre des transports. * La France 
se rapproche du Vietnam, a constaté 
M. Ralite. Mon voyage a une di- 
mension politique. • 


JACQUES DE BARRIM. 
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AFRIQUE 

Zimbabwe 


La rébellion du Matabeleland 
crée une situation politique alarmante 


Nairobi - H y aman, pres- 
que jar pour Job-, après la 
décanter te de dépôts «Tarais 
clandestins, M- Robert 
Magabe, prewiêr afabtoe da 
Zimbabwe, «ctarit da gouver- 
nement M. Xoshaa Ntomo, 
vétéran in combat «tfcnafiste, 
priddert Ai parti ZAPU et 
chef poBtkpe de la mmoriiê 


qui regro«|)e20% Ab popnla- 
tioa. Un mois pbs tard, 0 fri- 
sait arrêter deux a nciens deb 
de Tamie de guérilla de 
M- Nkooo, le g^énl Lookoat 
Masofcu et M. Damïso 
Dabengwa. Cette double saao 
tfoa ouvrait ane crise poGdqae 
«loi, au fa des mois, n’a cessé 
d'empirer et revêt uÿunfW 
une gravité abrrnaute. 

Le procès pour « trahison» des 
deux ex-compagnons d’armes de 
M. Nkœoo, qui s’est ouvert lundi 
7 février, devrait dorer environ six 
yaitamgs- Les faits qu’au leur repro- 
che remontent à Troque A l'indé- 
pendance, en -avril 1980. Selon 
faccnsatian, M. Dabengwa, andea 
chef des services A renseignement 
A M. Nlcomo, a adressé une lettre 
au représentant A K.GJL soviéti- 

3 ne en Zambie, dans laquelle il lui 

GEoaaAit • une mde supplémen- 
taire pour mener le prochain com- 
bat contre les Intrigues impéria- 
listes ». M. Mugabc, ajoatait-ü, a 
une * inclination candide pour 
l'impérialisme anglo-américain. Il 
se révélera plus réactionnaire et 
pro-ocadental que son prédéces- 
seur. Vévique Muzorewa ». 


De notre correspondant 
en Afrique orientale 

Tout eo reconnaissant avoir écrit 
et signé cette lettre, M. Dabengwa 

— canine ses six coaccusés — plaide 
non coupable. Sa lettre ne constitue 
pas, selon lui, un acte A trahison. 11 
se contentait, assure-t-il, d’y sollici- 
ter une aide pour combattre les ser- 
vices secrets A pays hostiles au 
Zimbabwe, parmi lesquels F Afrique 
A Sud. L accusation a indiqué 
qu’elle n'entendait pas faire de ce 
procès celui A la ZAFU. Comment 
éviter pourtant A donner à cette 
affaire une portée politique natio- 
nale dans la mesure où l’arrestatian 
des lieutenants A M. Nkomo mar- 
qua le véritable début A la dissi- 
dence année dans le Matabeleland ? 
Celle-ci tient les deux principaux 
accusés pour ses meilleurs porte- 
parole. 

Les exactions de b 5* brigade 

Depuis le début A l’année, la 
situation s’est nettement dégradée 
dans la province rebelle, an sud- 
ouest A pays. Face an regain d'une 
rébellion qui a fait au moins cent 
vingt morts, le gouvernement a ren- 
forcé sa mise. Autour A 20 janvier, 
3 a déployé an Matabeleland une 
partie des effectifs A la 5 e hijgaA 

— environ «leux mille hommes, - 
unité jusfpTalors tenue à Pécari A 
conffiL Cette brigaA autonome, for- 
mée et équipée par des mstructems 
nord-coréens, est la seule qui n’ait 
pas recruté à parts égales d'anciens 
guérilleros des deux armées A libé- 
ration, celle A Ml Nkomo et odte 


Malawi 


Le pays est gravement éprouvé par les opérations 
de la Résistante nationale ta Mozambique 

Dans me note adressée an geove m ement mozambicaiii, l'ambassa- 
deur français & MaputOj, M. Boyer, s’est féfiché des «efforts inces- 
sants » A famée mozamMcaine pour assurer b Bbération, sains et 
sanft, des deax iagéaiesrs français détenus pendant quarante-trois 
jours par b Résistance ' nationale A Mozambique (le Monde A 
5 février). D’autre part, ta rcflforeenKflt A cette rébeffion année 
éprouve b Malawi voisin, abri que le ràpporte ci-dessous notre corres- 
pondant en Afrique orientale. 

De notre correspondant en Afrique orientale 


Nairobi. — L'élargissement an 
Malawi des deux ingénieurs français 
témoigne A la grande liberté A 
mouvement dont /ouïssent les 
rebelles mozambîcains dans cette 
région. Il y a quelques mois, le gou- 
vernement A Maputo accusa la 
Résistance nationale dit Mozambi- 
que (R-N.M-) A disposer A plu- 
sieurs bases au Malawi Celle-ci 
opposa un démenti catégorique. Q 
surfît d'un simple coup areü sur la 
carte pour saisir les données A pro- 
blème. Pays tout en longueur, le 
Malawi est profond Aient encastré 
en territoire mozambicain. La fron- 
tière n'entrave en rien les contacts 
entre ethnies sœurs. Au sud de 
Dedza, sur près A 80 kilomètres, 
c'est tout simplement, la route elle- 
même qui sépare les deux pays. 
D’un côté, les inscriptions officielles 
sont en anglais, A l’antre en portu- 
gais. La population, qui traverse 
librement, parie quant a elle la lan- 
gue locale, le chi chcwa. 

Un coup de semonce? 

On voit mal comment la petite 
armée malawite — avec moins de 
cinq Aile hommes — pourrait 
contrôler plusieurs centaines A kilo- 
mètres d’une frontière aussi perméa- 
ble. De pins, elle n’a guère intérêt à 
mécontenter les tribus frontalières 
par des opérations A quadrillage 
aux résultats douteux. Le Malawi 
u 'abrite, semble-t-il, aucun «sanc- 
tuaire • rebelle. En revanche, ïl 
accueille les réfugiés, civils ou 
désarmés. H est vraisemblable que 
la R.N.M., tirant profit «des atouts 
géographiques, possède des caches 
d’armes et de vivres au Malawi Cer- 
taines datant sans doute — ironie A 
l’histoire - de l’époque A le Fre- 
îîtrm, en lutte contre le colonisateur 
portugais, avait obtenu un droit de 
passage au Malawi aux termes d’un 
accord conclu vers 1965 entre 
Ednardo Moodlane et le président 
Banda. 

Tous les liens ne sont certes pas 
rompus entre le Malawi et les 
groupes antimarxistes mozambi- 
raing. Parrain et bailleur de fonds 
du mouvement Africa livre (Afri- 
que libre) - précurseur de la 
R.N.M., - M. Jorge Jardim. 
l’homme le plus AA du Mozambi- 
que edaniai, séjourne de temps à 
autre au Malawi. Il n’empêche que 
les actes A sabotage rebelles affec- 
tent gravement les intérêts économi- 
ques A ce pays. 

La destruction périodique des 
voies f er r ées conduisant aux ports 
mozambîcains A Beira et Nacaia — 
débouchés naturels A Malawi - 
perturbe TacbeminemeAt des pn* 


doits importés, alourdit les coûts de 
transport et aggrave sa dépendance 
— déjà grande — envers les réseaux 
ferroviaire et routier sud-africains. 
Seule alternative au rail mozambi- 
cain, b route vers le Zimbabwe à 
travers la province A Tete rat prati- 
quement inutilisée depuis juin 1982. 
Four plus A 60 %, le commerce 
malawite emprunte désormais la 
voie du sud jusqu’à Durban via la 
Zambie et le Botswana ou le Zim- 
babwe. Les ruptures A stocks pétro- 
liers provoquent des pénuries . à 
Liiongwe, la capitale. Plus de 
40 000 tonnes d’engrais, indispensa- 
bles à une bonne récolte, sont restées 
bloquées à Beira. Pour éviter une 
catastrophe, le Malawi dut en 
novembre acheter en hfite 
1 1 000 tonnes à Johannesburg grâce 
à un prêt., sud-africain. Il n'avait 
pas d’autre choix. 

Depuis l’établissement de rela- 
tions diplomatiques en juillet 1981, 
le Mozambique et le Malawi entre- 
tiennent — au-delà de leurs diver- 
gences idéologiques — _ d’assez 
bonnes relations de voisinage en 
matière A transports, mais aussi A 
sécurité. Les deux pays sont 
convenu d'échanger des informa- 
tions A"* ce domaine. L’an dernier, 
les autorités de Liiongwe ont même 
remis au Frelimo plusieurs oppo- 
sants mozambîcains réfugiés au 
Malawi et qui n 'avaient pas ohservé 
leur devoir de réserve. 

Les opérations A la R. NM. por- 
tant atteinte au Malawi ressemblent 
fort à un coup de semonce inspiré 
par Pretoria. Irritée par la participa- 
tion A Malawi à la conférence A 
développement et de coopération en 
Afrique australe (S.A-D.D.C.C.), 
l'Afrique du Sud aurait voulu ainsi 
rappeler au président Banda à quel 
point r économie de son pays est vul- 
nérable. Le chef de l'Etat malawite, 
en boa pragmatique, feint d’ignorer 
les arrière-pensées A Pretoria et 
tient la rébellion mozambicaine 
pour une affaire strictement inté- 
rieure. 

Nul doute pourtant que l'avertis- 
sement a été entendu a Liiongwe. 
Dans ses émissions de radio, la 
R.N.M. s’attache à ménager le 
Malawi Elle indiquait récemment 
que * des instructions avaient été 
données pour cesser les sabotages 
dans la province du Zambèze qui 
perturbent ta vie économique du 
Malawi ». « Ce dernier, ajoutait- 
elle. n'est ni un ami ni un ennemi 
manière de rappeler qu’il pouvait 
être l'un ou l’autre selon les circons- 
tances et les priorités A Pretoria. 

J.-P. L. 


A M. Mugabe. Ses deux mille com- 
battants, appartenant à l'ethnie 
Shona, sont a anciens fidèles du pre- 
mier ministre (/e Monde du 
30 décembre 1981). Sa composition 
est donc le meilleur gage A sa 
loyauté. 

Ces deux nulle soldats A la 5 e bri- 
gade sont venus prêter main forte 
aux cinq mille policiers et militaires 
déjà sur le terrain. Excès de zèle ou 
masque A discipline, ou les deux ? 
La 5 e brigaA s’est signalée par sa 
brutalité contre la population civile. 
Scion M. Nkomo, ses hommes ont 
tué une centaine A personnes en 
mie semaine à la fin A janvier, au 
nord de Bulawayo, capitale du 
Matabeleland. Le chef A la ZAPU, 
ôtant «les cas A meurtres, viols et 
tortures, a dénoncé l’inconduite A 
cette • année tribale » et demandé 
au gouvernement A Taire « cesser le 
carnage » et d'autoriser la création 
d’une commission parlementaire 
pour faire la lumière sur les inci- 
dents. 

Tout en rejetant cette dernière 
demande, le pouvoir procède, 
semble-t-il, a une enquête militaire 
interne. M. Sekenunayl ministre 
d’état à la défense, a admis que des 
civils innocents pourraient avoir été 
victimes d’échanges A tira entre 
rebettes et forces A l’ordre. Les 
excès A la 5 e brigaA ne semblent 
pourtant pas se réduire à A simples 
bavures. Selon des témoignages 
indépendants, des éléments A cette 
imité ont assassiné A sang-froid des 
villageois, emmené de force des 
jeunes «pii se trouvaient dans une 
église, pratiqué la torture et dressé 
des •listes noires * A suspects. 
Plusieurs centaines d’entre eux sont 
détenus, notamment à Tshokxsho, 
près A Bulawayo. 

La 5 e brigaA étant la seule armée 
— comme tes rebelles — A fusils 
AK-47, son entrée en scène risque 
d’ajouter & la confusion. Les paysans 
fuient en nombre croissant tes zones 
rurales. Le couvre-feu. instauré en 
juillet puis levé en octobre, a été 
réintroduit sur nne zone de 
5000 kilomètres carrés. Tons tes 
trains entre Bulawayo et Vïctoria- 
Fallg circulent sons escorte militaire. 
L’armée a pris en charge la défense 
des chantiers go u vernementaux, 
cible privilégiée des rebelles. Les 
farces A sécurité s’efforcent A 
démanteler le soutien logistique 
dont jouit la guérilla. Maïs, comme 
toujours en parmi cas, les principales 
victimes sont tes simples villageois, 
écartelés entre des insurgés qui 
attendent «feux gîte et nourriture et 
npe année qui cherche à leur extor- 
quer le maximum if informations. 

Baisse du tourisme 

Tandis que Tétai d’urgence, vieux 
A dix-huit ans, a été une nouvelle 
fois reconduit pour six mois, la 
minorité européenne a mauvais 
moral Sur les 5 200 fermiers blancs 
vivant au Zimbabwe, 600 habitent 
le Matabeleland. ns ont obtenu du 
pouvoir qu’il leur rende tes armes 
automatiques confisquées il y a un 
an. Us ont remis en marche le réseau 
« Agric-AJert » qui, pendant le 
conflit rhodésien, reliait par radio 
les fermes isolées aux postes A 
police. Mais ds se plaignen t A la 
lenteur d’intervention des policiers. 

Dans l'ensemble A pays, F émi- 
gration blanche se poursuit au 
rythme moyen A 1 200 départs par 
mats. L'enlèvement par tes rebelles, 
en juillet, A six étrangers, dont on 
demeure sans nouvelles, a porté un 
rude coup au tourisme. Les investis- 
seurs étrangers, déjà fort hésitants, 
ont accueilli avec scepticisme la 
publication d’un plan A développe- 
ment irréaliste. Les sabotages des 
rebelles mozambîcains menacent en 
permanenoe le ravitaillement pétro- 
lier A pays. Surtout, ta redistribu- 
tion des terres est eu panne. 
12000 familles paysannes seule- 
ment ont été réinstallées sur un total 
A 162 000 familte6 bénéficiaires 
d’un programme vital dans la lotte 
contre le chômage urbain. 

Seule une négociation politique 
pourrait vider l’abcès du Matabele- 
land. La dernière rencontre 
Mogabe-Nknmo en décembre a’a 
rien donné. Du côté gouvernemen- 
tal on ne semble guère enclin au 
compromis. Voilà quelques jours, le 
quotidien A Harare Herald préco- 
nisait l’emprisonnement de 
M. Nkomo. Le premier ministre 
écoute ra-t-D l’avis des éléments 
« dura » A sou parti ? Avec le recul, 
3 apparaît que M. Mugabe a man- 
qué A clairvoyance fl y a un an, 
d’abord en écartant brutalement 
M. Nkomo - au tien A 1e neutrali- 
ser en douceur, fût-ce en le couvrant 
d’honneurs. — ensuite en sous- 
csûaant la capacité de riposte des 
partisans de celui-d 11 semble 
aujourd’hui prisonnier de cette dou- 
ble erreur qui l’entraîne toujours 
plus loin sur la voie A l'affronte- 
ment. 

JEAN-PIERRE LANGELUEft. 
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aujourd'hui 


VENDREDI 11 FEVRIER 
SAMEDI 12 FEVRIER 
LUNDI 14 FEVRIER 

et jours suivants 



FOURRURES 
GEORGE V 


MANTEAUX. Vison dark 45-2StrF 

Vison dark allongé fl® OGOf' 1 

Vison pastel i^G GGO’P 

Vison pear! ZSGë&ï* 

Vison lunaraine -31 2001* 

Vison Black Diamond . 40-000 f* 

Vison KoM-Noor -33-7'9’OTF 

Patte de Vison dark 
Renard argenté -63-350^ 

Lynx canadien 7ïi OOfHF 

Vison Blackgiama -31 î?60 , f‘ 

Marmotte canadienne 31 
Renard bleu 4 335 04= 

Loup .15650’^ 

Astrakan Swakara noir -OOôO-p' 
Castor naturel ,?? 7BO-F* 

Castor rasé . 133 501= 

Ragondin allongé 06 0 “ p 

Queue de Vison dark 
Pahmi J3 8&» f= 

Murmel « MSO f 


VESTES 


Vison dark mille raies 
Renard roux 
Renard bleu 
Ragondin 
Vison lunaraine 
Vison pearl mille raies 
Coyote 

Opossum et Marmotte 

Astrakan Swakara noir_ 

Murmel 

Marmotte 

Agneau T oscane 


BLOUSONS Y'sondark 

PEL/SSES. fntér. Lapin rasé 
‘ * Intér. flanc Marmotte 


-U-ÔOO’F 
^WëO-F- 
-5360-F- 
-5450 f= 
14ÆÔO-P 

-ÔO&O-F 

JLÔëOF 

-30 

.3*00 -f 
-3400T 


11750F 
17250 F 
19850 F 
19850 F 
23450F 
37250 F 
18350 F 
7350 F 
47850F 
56000F 
23450 F 
15750 F 
10750 F 
12150F 
7450F 
17450 F 
8 750 F 
6850 F 
7450 F 
5350 F 
3850 F 

8450 F 
7650 F 
4250 F 
4250 F 
10750 F 
7850 F 
6850 F 
3450 F 
2950 F 
2850 F 
6350 F 
2750 F 


-065 6 -F 7450 F 


3360-4= 2450 F 

-2060-4= 1950 F 

Manteaux longs du soir Vison darkÆ3O00"F l 35 650F 
Vison Koh-i noor jSSôeeF 41 850F 

L arges facilités de paiemen t 

FOURRURES 
GEORGE V 

40, Avenue George V 
Paris 8 e . 


magasin ouvert sans interruption tous les jours 
de 9 h 30 à 19 h 00 
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L'EXPULSION ET L'INCULPATION DE KLAUS BARBIE 




LES DÉCURATIONS D'UN UNIVERSITAIRE DE DETROIT 


LE TÉMOIGNAGE D'UN JOURNALISTE BOUVIEN { LES JOURNAUX DE LA PAZ S'INTERROGENT 


L'agent secret des Américains Dans l'avion, entre La Paz et la France 






De notre correspondante 


New- York. - *Le 29 janvier, 
quand j’ai vu à la télévision la photo 
de Barbie dans sa prison bolivienne, 
j’ai dit : e C'est le saligaud avec le- 
» quel j'ai travaillé en Allemagne ». 
et depuis, j'ai raconté des dizaines de 
fois cette histoire». M. Ertiard Da- 
bringhaus. qui enseigne l'allemand à 
!" université de Detroit, a pourtant été 
mis en garde par certains de ses col- 
lègues qui lui ont prédit des * en- 
nuis ». mais il était tellement furieux 
de découvrir qui était réellement son 
« contact » d’Augsbourg, qu'ils ne 
les a pas écoutés. 

Né à Essen, M. Dabringhaus est 
anivé aux Etats-Unis avec sa famille 
lorsqu'il avait douze ans. Mobilisé 
dans l'armée américaine en 1941, 
M. Dabringhaus a débarqué en Nor- 
mande avec la i ,a armée et a été af- 
fecté, comme beaucoup de G.l. d’ori- 
gine allemande, au service de 
contre-espionnage en Allemagne oc- 
cupée. 

C'est à ce titre qu'en 1948 ses 
supérieurs lui ont donné l’ordre d'al- 
ler chercher Klaus Barbie, qui se ca- 
chait à Memmingen, et de l’installer 
secrètement à Augsbourg. C'est là 
que Barbie a passé plusieurs mois, 
habitant en ville et recevant 
1 700 dollars par mois — une 
somme considérable, à l’époque — 
pour ses renseignements et le paie- 
ment de la cinquantaine d'agents 
qui. affirmait-il. travaillaient pour lui. 
Parmi ces agents, se souvient M. Da- 
bringhaus. figurait un couple de Fran- 
çais. 

M. Dabringhaus connaissait son 
« contact » sous le nam de Barbie, 
mais savait aussi qu’il avait plusieurs 
identités, dont celle d'Altman. Bar- 


bie. se rappelle-t-il. se vantait d'être 
le meilleur agent de renseignements 
d'Allemagne. Il était peu cultivé, vo- 
lontiers brutal et M. Dabringhaus 
assure ne pas avoir été très étonné 
d'apprendre ce qu’il avait fait à Lyon. 


A deux reprises, raconte M. Da- 
bringhaus. des agents de renseigne- 
ments français sont venus demander 
où ils pouvaient trouver Barbie. Une 
première fois, il s'agissait de deux 
hommes du deuxième bureau, la se- 
conde fois, il s'agissait d’émissaires 
de la sûreté. Interrogeant ses supé- 
rieurs. M. Dabringhaus s'était vu 
donner l'ordre de ne rien dire aux en- 
voyés de Paris. A l'époque. Barbie 
était en train de fournir des informa- 
tions aux Américains sur une mine 
d'uranium en Tchécoslovaquie qui 
aurait pu aider les Soviétiques à met- 
tra au point une bombe nucléaire. 
M. Dabringhaus pensait, alors, que 
Barbie serait livré aux Français dès 
que les services américains en au- 
raient tiré tout ce qu’ils souhaitaient, 
mais H fut alors lui-même transféré à 
Stuttgart, remplacé par un autre offi- 
cier de renseignements et ne devait 
plus rien savoir de son ancien 
contact, jusqu'au 29 janvier 1 983. 


« Malheur aux vaincus ! » Ces mots prononcés par Klaus Barbie 
itaiic l'avion entre La Paz et la France montrent dans quel état d'esprit le 
« boucher de Lyon » a découvert que sa destination était Cayenne. 

En même temps que Barbie, six Boliviens étalent montés à bord de 
fHercuies C-130, vendredi 4 février : deux policiers, un médecm et trois 
journalistes de CanaI-7, la principale chaîne de télévision du pays (le 
Momie du S février). Barbie, menottes aux poignets, venait de quitter le 
pénitencier de San-Pedro, an centre de La Paz, où il était incarcéré 
depuis le 25 janvier. 

Commence alors le long voyage qui, via Cayenne et Orange, va 
conduire Barbie & Lyon. Au cours de ce périple, quatre-vingts minutes 
d'entretien en espagnol ont été filmées par les journalistes boliviens, avec 
P autorisation du gouvernement français. L*im d’eux, Carlos Sorfa, qui, 
en dehors de ces entretiens, a en de longues conversations avec Barbie, 
raconte. 


M. Dabringhaus impute la facilité 
avec laquelle Barbie s'est ensuite 
évadé d'Allemagne au < manque de 
jugeotte • de l'état-major américain. 


LE PASTEUR POTTER: 

ciL SOMMEILLE 
EN CHACUN DE NOUS» 

f De notre envoyé spécial. ) 


Lyon. - M. Philip Potier, le 
colosse antillais qui dirige le Conseil 
œcuménique des Églises (C.Œ.E.), 
était l'invité à Lyon, mercredi 
9 février, de l'Association profes- 
sionnelle des informateurs religieux. 
Après avoir présenté la sixième 
assemblée mondiale du C.Œ.E., qui 
aura lieu à Vancouver (Canada) du 
24 juillet au 10 août, le pasteur 
Potier a répondu aux questions des 
journalistes. 

Interrogé sur le retour à Lyon de 
Klaus Barbie, le secrétaire général 
du C.Œ.E. a répondu : - Je suis ori- 


Le rôle joué par les services améri- 
cains dans l'affaire Barbie promet de 
provoquer des remous de ce côté-ci 
de l'Atlantique où, périodiquement, 
d’anciens criminels de guerre sont 
découverts sous l'identité de ci- 
toyens parfaitement honorables qui 
ont, à un moment ou à un autre, bé- 
néficié de complicités haut placées. 
Le Secret de Bélarus fie Monde du 
25 novembre), le livre d'un avocat de 
Boston, M. John Loftus, qui raconta 
comment des dizaines de membres 
de la brigade de SS b «Jouissions, qui 
écuma l'Ukraine au service des nazis, 
ont réussi à immigrer très officielle- 
ment aux Etats-Unis, en a donné le 
plus récent exemple. 

N. B. 


«■ C’est un homme accablé 
que vous avez vu mortier dans 
l’avion à La Paz ? 

— Pas vraiment. Au début, U 
croyait que notre destination était 
l'Allemagne. Il posait sans arrêt 
des questions : ■ Comment vais-je 
pouvoir vivre là-bas sans argent ? 
Ou : - Combien coûte un 
rasoir ? » Il était parti sans 
bagages. A un moment, il a 
demandé combien il y avait 
d'heures de vol. On lui a répondu : 
■ Six heures. » A ce moment-là, il 
a dit tout haut : « Alors on va 
peut-être à Miami ? » En réalité, 
il ne le croyait pas, mais il cher- 
chait à savoir. 

— A quel moment a-t-il 
compris qu’il était expulsé 
vers la France ? 

— Juste avant d’atterrir à 
Cayenne. L’avion, un appareil 
militaire, était plongé dans l’obs- 
curité. Je ne distinguais pas le 
visage de Barbie, mais je l'ai 
entendu dire : « Alors, c’est ça. 
l’Allemagne ? » Ensuite, pendant 
le reste du voyage, il n'a plus été 
le même. 

— Vous avez assisté à la 
remise de Barbie aux autorités 
françaises ? 

- Non. Nous nous étions 
engagés à ne pas filmer ni à pren- 
dre des photos à ce moment-là. Je 
n'ai assisté à la scène que de loin. 
Mais les policiers boliviens qui 


étaient présents ont affirmé que 
Barbie avait pleuré. 

— /la fait des commen- 
taires ensuite ? 

— Non, pas vraiment. Quand je 
lui ai demandé ce qu’il pensait de 
ce qui venait de se passer, il m'a 
dit qu’il y avait beaucoup de 
charges contre lui cl qu’il ne se les 
rappelait pas toutes. 

- Il en voulait au gouverne- 
ment bolivien ? 

— Il n'a cessé de répéter que 
son expulsion était illégale. II 
disait que la Cour suprême avait 
refusé son extradition il y a plu- 
sieurs années et qu’il ne voyait pas 
pourquoi le gouvernement l'avait 
expulsé. 

— A-t-il parlé de son futur 
procès ? 

— Quand je lai ai demandé ce 
que serait sa réaction quand il 
serait en face de ses accusateurs, 
il m’a répondu : « On verra bien. » 
Puis il a dit en latin : - Vae 
victis > (malheur aux vaincus). A 
ses yeux, le jugement porté sur 
cette période ne peut que lui être 
défavorable, car c’est lui le 
vaincu. 


Un homme encore vigoureux 


« Jean Moulin s'est tué lui-même » 

affirme V ancien chef de la Gestapo de Lyon 


rouer a reponau aux questions nés i Bonn (A.F.P.). - Jean Moulin, le ses blessures, sans pouvoir dire exao- gouvernement ? 

journalistes. | chef de la Résistance française est temem dans quelles circonstances. — U affirme qu’il est resté neutre 

tntemjge sur le retour a Lyon de i mort ^es su jtes des blessures qu’il L’ancien criminel nazi avait ré- et qu’il ne s’est jamais mêlé de poü- 

j rret ,e - t S 5 CI ?/ e S * nc . s’est lui-même infligées en se jetant ce minent déclaré à la télévision bolï- tique. II a juste reconnu qu’il avait 

au L.Ui.t. a reponau : - Je suis on- ^ ^ p rem jg re comn; les murs vienne qu’il avait remis Jean Moulin de la sympathie pour Banzer (1) 

gtnaxred une tle près de l Amérique de sa cellule pour tenter de sé suici- - en bonne santé » aux autorités parce que celui-ci avait beaucoup 

du bud. et cela J ail mal de savoir ^ affirme Klaus Barbie dans une françaises. Évoquant encore son rôle construit à La Paz... 


— Vous avez eu l’impression 
d’un homme en bonne santé ? 

- Il a l’air encore vigoureux. 
Pendant une partie du voyage il est 
resté debout à parler avec nous. U 
□'avait pas l'air particulière tuent 
fatigué. 

Vous l’avez interrogé sur les 
protections dont il bénéficiait en 
Bolivie à une certaine époque et 
sur les Services qu’il à rendus au 
gouvernement ? 

— H affirme qu’il est resté neutre 
et qu'il ne s’est jamais mélé de poli- 
tique. Il a juste reconnu qu'il avait 


que des milliers de nazis ont trouvé p^üéc dans le dernier nu- 

asile dans des pays de ce continent. , m6r0 de fbebdomadairc ouest- 
£n réalité Barbie et ses semblables l ^mand Stem et recueillie en 1979 

à La Paz. 


sont des produits de votre histoire. 
Hitler. Barbie. Eichmann et compa- 
gnie représentent la fin de l’Aufklâ- 
rung (siècle des Lumières}, qui a 
produit quatre choses: la révolue 
lion industrielle, qui a subordonné 
l’homme à la machine ; la fondation 
des États-Unis sur une déclaration 
d’indépendance où la liberté et 
l’égalité sont appliquées à tous les 
hommes — sauf aux Hoirs et aux 
Indiens ; — la Révolution française, 
où la liberté, la fraternité et l'éga- 
lité sont en fait revendiquées par les 
seuls bourgeois ; et les impéria- 
lismes à fond raciste. 

Est-ce étonnant si de telles com- 
promissions et de telles conspira- 
tions du silence chez les intellec- 
tuels devant la prise de pouvoir par 
Hitler débouchent sur de tels 
résultats ? Les Barbie de ce monde 
ne peuvent rien faire sans collabora- 
teurs. C'est en cela que nous 
sommes tous coupables, car nous 
cherchons un bouc émissaire, alors 
que Barbie sommeille en chacun de 
nous. » 


Dans cette interview que Stem 
n’avait jamais publiée, l'ancien chef 
de la Gestapo de Lyon déclare : - Je 
ne l'ai pas tué. Il a tenté de se suici- 
der dans la cave où on le détenait. 
On lui avait lié les mains, mais pas 
les pieds. Les gardes n’avaient pas 
fait attention. Il n’a pas arrêté de se 
lancer contre le mur et s'est fait 
éclater le crâne. 

» Imaginez-wus ça. Pendant 
trois heures se jeter la tète contre le 
mur. C’était incroyable. C’était un 
type bien. Il était du mauvais côté. 
Ou c’est moi qui était du mauvais 
côté ». ajoute-t-il. en précisant que 
Jean Moulin est mort des suites de 


de chef de la Gestapo de Lyon, Bar- 
bie a exposé sa «technique spé- 
ciale «pour s'assurer de la ndêlité 
des collaborateurs français : « On 
les emmenait en uniforme allemand 
dans des opérations contre les résis- 
tants où ils devaient tirer sur leurs 
compatriotes. Comme ça. leur posi- 
tion était claire. » 

L'ancien criminel de guerre ne 
fait preuve d’aucun remords pour sa 
conduite pendant la guerre ou pour 
l'extermination des juifs sous le 
III* Reich. « Je ne crois pas aux six 
millions de juifs gazés. Mais j'ai 
des regrets pour chaque juif que je 
n’ai pas tué. » Se rappelant la 
guerre, il dit simplement : « On 
avait des tas d'idées. Bon. on était 
jeune, tout nous était égal f.~). on 
était une bonne équipe. On ne re- 
trouvera ça jamais au monde. » 


FAITS DIVERS 


construit à La Paz... 

Il n'a pas voulu en dire plus ? 

- Non, mais il m'a parlé de sa 
famille. U m’a dit qu'il i«i«ah der- 
rière lui une tombe au cimetière 
allemand de Cochabamba. celle de 
son fils, et une autre à La Paz, celle 
de sa femme. 

Rien sur ses activités réelles 
en Bolivie ? 

— Il a juste évoqué sa première 
année dans le pays. Il raconte qu’il 
travaillait dans une scierie dont le 
propriétaire était juif. Quand je l'ai 
interrogé sur ce qu'il pensait des 
Français, il m'a répondu de la même 
manière que sa belle-fille, qui vît & 
Santa-Cruz, était française et qu*3 
n’avait rien contre eux. 

Que dit-il sur l’époque où il 
était en France ? 

- Il m’a simplement dit : * le 
passé est le passé. Je ne veux pas en 
parler ». Mais il a admis qu'û avait 
participé à des commandos anti- 


Rouen 


guérilleros. C’est son expression. 
Ces groupes- affirme-t-fl, étaient tel- 


Une explosion de gaz fait un mort et deux blessés 


ALAIN WOODROW. 


LEimLiES SOUPLES 
ADAPTATION COMPRISE 
690F 


ORLEANS OPTIQUE 

19 bis. avenus du Général-Leclerc 
75014 Paris 

Téléph.: 327-20-18 


— Uflé’jéïïnë femme a été tuée et 
deux autres personnes blessées sans 
gravité, après une très puissante ex- 
plosion de gaz qui a soufflé, mer- 
credi 9 février, à Rouen, une maison 
qui s'est écroulée sur ses occupants. 
(Nos dernières éditions) . 

L’explosion s’est produite vers 
9 h. 15, dans une maison de 
construction ancienne, où était ins- 
tallé un magasin de fournitures de 
matériel de boueberie, situé juste en 
face des abattoirs de Rouen, rue 


Desseaux, en bordure d’un parking 
et mitoyen d'un restaurant le 
« Veau d’or ». 


La caissière du magasin M 8 * Lay, 
trente ans. est morte. Le directeur 
de l'établissement, M. André Plot, a 
été légèrement blessé à la tète. Son 
voisin, M. Marcel Letessier, a été 
également blessé, mais lui aussi sans 
gravité. Tous deux, après avoir reçu 
des soins au C.RU. de Rouen, de- 
vraient pouvoir quitter l’hôpital. 


Ces groupes, affirme-t-EL, étaient tel- 
lement nombreux qu'il ne se sou- 
vient pas auquel il a appartenu. 

Quelles sont à votre avis tes 
raisons qui ont incité le gouver- 
nement bolivien à l'expulser ? 

— Il y a des motifs juridiques. 
Barbie avait usurpé son identité. Et 
puis la Bolivie a voulu affirmer, en 
se débarrassant d’un criminel de 
guerre, qu'elle était un pays démo- 
cratique. 

Propos recueillis par 
BERTRAND LE GENDRE. 


(1) N.D.L.R. - Le général Hugo 
Banzer a été président de la Bolivie de 
197 1 à 1977. H avait été porté au pou- 
voir par un coup d'Etat militaire. 
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SELON UN SONDAGE IFRES 


56 % des Français souhaitent le rétablissement 
de la peine de mort pour l'ancien SS 


e Est-ce que vous rétabliriez 
la pane de mort pour Klaus Bar- 
bie s'il était reconnu coupable de 
la mort de nülBers de Français et 
notamment de celle dit résistant 
Jean Moulin ? » A cette ques- 
tion posée par la société IFRES 
pour l'hebdomadaire V.SD. du 
10-16 février, 58 % dés mflle 
personnes inter ro g é e s ont ré- 
pondu : « oui », 40 % : « non » 
et 4 % : « ne savent pas » (1). 

Le même sondage fart appa- 
raître que 80 % des personnes 
questionnées estiment que la 
France a eu raison de réclamer 
Barbie i la Bolivie, 15 % répon- 
dant négativement. Pour ce qui 
concerne la juricSction qui doit ju- 
ger l'ancien chef du S.D. de 
Lyon, elle doit être un tribunal 
français pour 54 % des per- 
sonnes interrogées, un tribunal 
international pour 33 96. un tri- 


bunal allemand pour 3 96, 10 % 
des réponses esti ma nt que * la 
France doit se désintéresser de 
cotte affaire et expulser Klaus 
Serbie vers un pays de son 
choix». 

Quant au procès é venir,, ü 
" sera, selon ce sondage, suivi 
e avec intérêt » par 71 % des 
personnes Interrogées, s avec 
passion» par 18 %. s avec in- 
tüfférence » par 10 %. 

Au sujet de la première ré- 
ponse concernant un rétablisse- 
ment de la peine de mort pour 
Barbie, le ministère de la justice a 
déjà fait savoir que cette éven- 
tualité était formellement exclue. 


(1) enquête réalisée les 5, 6 et 
7 lévrier 1983 auprès d'un échantil- 
lon de mille personnes r e pr és en tatif 
de la population figée ae dix-huit 
ans et plus. 
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Tunisie: le cœur de la méditerranéen. Tunisie: la méditerranée du cœur ! 
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AMÉRIQUES 


Mexique 

Le gouvernement tente de prévenir 
une explosion sociale 

De notre correspondant 


Mexico. — ;Les mesures de lutte 
contre le chômage rendues publi- 
ques récemment indiquent que le 
gouvernement de M. de la Madrid a 
dedftoché la deuxième phase de son 

plan de redressement. Après avoir 

tout fait en octobre pour tenter de 
regagner. la confiance du secteur 
privé, il cherche maintenant à ré- 
pondre aux plus défavorisés. 

Les dispositions annoncées, par 
M. Salinas de Gortari, ministre du 
plan et du budget, visent à la créa- 
tion de sept cent mille emplois envi- 
ron pour lutter contre le chômage, 
officiellement estimé à 8 % de la po- 
pulation active.' . \ 

Le gouvernement espère atteindre 
cet objectif grâce à' quatre pro- 
grammes. Le 'premier, dans le cadre 
ou plan d 'amelioration des voies de 
communication, devrait fournir du 
travail à près de trois cent cinquante 
mille ruraux. Le second sera appli- 
qué dans douze zones urbaines « cri- 
tiques » do pays. Il devrait employer 
près de trois cent mill e personnes, 
essentiellement à des tâches d'amé- 
lioration d'infrastructure et d’«an- 
toconstructioD »' de logements. -Les 
effets du tndstème. programme sont, 
plus difficiles â chiffrer. H s’agit de 
sauver tas entreprises en difficulté, 
grâce i des aides financières et à des 
facilités pour l'obtention de devises. 
Enfin, quarante mille étudiants, sur 
le point de terminer leurs études su- 
périeures, seront employés dans un 
programme de « service social obli- 
gatoire ». . 

Le plan comporte également 'taie 
extension du bénéfice de la Sécurité 
sociale, un pomt . particulièrement 
important dans un pays où fl n'y a 
pas d’assurance-cbomage et où la 
couverture médicale de l'assuré et 
de sa famille est directement liée à 
l'exercice d’un emploi. Aux termes 
des nouvelles, dispositions, les as- 


suré* bénéficieront de la Sécurité so- 
ciale non plus pendant huit semaines 
après leur licenciement, mas pen- 
dant vingt-six semaines. 

. M. Fidel Velasquez, * patron » 
des syndicats officiels, s'est déclaré 
satisfait mais demande, en outre, la 
réduction de la semaine de travail à 
quarante heures avec maintien du 
salaire sur cinquante*» heures. Les 
syndicats indépendants, largement 
minoritaires, font remarquer pour 
leur jwt que les décisions gouverne- 
mentales sont insuffisantes dans la 
mesure où elles ne règlent pas le pro- 
blème du chômage dans la seule in- 
dustrie de la construction, où il est 
estimé à près de 900 000 personnes. 
Us constatent, en outre, que les em- 
plois créés sont temporaires et non 
productifs. 

Les risques d'explosion sociale de- 
meurent en raison de l'augmentation 
brutale du coût de la vie 
(100% d'inflation en 1982) et du 
chômage. Les problèmes de l’emploi 
sont dus à la réduction de l'activité 
industrielle (le secteur de l'automo- 
bile, par. exemple, a enregistré une 
chute de 18,5 % en 1982), aux mau- 
vaises conditions climatiques dans 
les campagnes et à l’arrivée sur le 
marché du travail de couches de po- 
pulation nées dans le milieu des an- 
nées 60, au moment où le taux de 
natalité mexicain était un des plus 
élevés du rnonA» On estime généra- 
lement que le pays devrait créer plus 
d'un million d'emplois par an rien 
que peur satisfaire ces nouveaux de- 
mandeurs. 

Les mesures annoncées devront 
être suivies de beaucoup d’antres du 
même genre si le gouvernement veut 
être sûr de contrôler les risques de 
débordements sociaux. 

FRANCIS P1SANL 


Etats-Unis 

Les réserves indiennes contestées 
par. . . leur ministre de tutelle 

■ • . • . m, m 

- - - De notre correspondant 


Washington. — Le secrétaire 
à l’intérieur, M. James Watt, ne 
s'est pas fait beaucoup d'amis 
parmi les îridiens-en déclarant à 
une chaîne de télévision de 
l’Ofclahoma : e Si vous voulez 
une exempte des échecs du so- 
daUsme. n' allez pas en Russie. 
Venez en Amérique et voyez les 
réserves mSennes. » 

Dans la bouche du ministre le 
plus conservateur de M- Reagan, 
sociaBsme est quasiment une in- 
sulte. Les réserves, selon ha. 

. comptent c les plus forts taux de 
divorce, de chômage et cTalcoo- 
Bsme» des Etats-Unis. La faute 
en incomberait particulièrement à 
certains chefs de tribu qui s ont 
intérêt à maintenir ces gens dans 
un désert (...) pour conserver leur 
statut de fonctionneras gouver- 
nementaux». M. Watt pense 
que si lés Indiens étaient eff- 
bérés » . ils pourraient trouver du 
travaS à l'extérieur. 

Quelque sept cent maie per- 
sonnes — la moitié de la popula- 
tion indienne des Etats-Unis — 
vivent dans les réserves fédé- 
rales. Ce sont des espaces Im- 
menses que les résidents utili- 
sent à leur guise, avec des 
conseils tribaux élus sous le 
contrôle du gouvernement, de 
Washington. Réorganisées en 
1934, après l'échec d'une politi- 
que d'intégration forcée, les ré- 
serves couvrent actuellement 
26.2 m3 Bons d'hectares, dans 
vingt-sept Etats. La plus grande 
est celle des Navajos, qui occupe 
à elle seule 7,5 minions d’hec- 
tares en Arizona, au Nouveau- 
Mexique et dans l'Utah. 

Les Indiens ont réclamé la dé- 
mission immédiate de M. Watt, 
leur ministre de tutelle. Ils appor- 
taient ainsi de l'eau au moulin 
des écologistes qui. pour d'au- 
tres ramons, considèrent cet an- 
cien avocat de quarante-cinq ans 
comme l’ennemi public numéro 
un. 

Mais l'intéressé a surpris tout 
le monde, quelques jours plus 
tard, Êti se rendent à une réunion 
des chefs de tribu, a Si mes pa- 
roles ont blessé, a-t-il dit, je 
m'en excuse. Mais je ne m'ex- 
cuse pas pour te message, car le 
peuple indien a été malmené 
pendant trop d’armées par le 
gouvernement des Etats-Unis, et 
nous devons changer cela. » 


Paroles ambiguës, qui ont di- 
visées l'auditoire. D’autant que le 
président Reagan a annoncé uns 
politique w nouvelle » è l'égard 
des Indiens. Voulant donner aux 
conseils trfcaux e leur juste place 
parmi les gouvernements de 
cette nation », 'ri les encourageait 
à c prendre le contrôle de leurs 
propres affair e s ». 

Ce principe d'autodétermina- 
tion n'est pas nouveau. On le ré- 
pète à Washington depuis 1960. 
MM. Reagan et Watt lui donnent 
cependant une autre dimension : 
la réduction progressive des sub- 
ventions fédérales et l’exploita- 
tion des réserves par des entre- 
prises privées. Le budget des 
affaires indiennes vient d’ailleurs 
d'être réduit pour la troisième 
année consécutive. 

L' au détermination paraît logi- 
que. Au siècle dernier, après 
avoir exterminé de nombreux In- 
diens, on avait parqué les survi- 
vants dans ce qui semblait être 
tes terras tes plus pauvres des 
Etats-Unis. On s'est aperçu de- 
puis que ces terres contenaient 
parfois des trésors, sous forme 
de pétrole, de gaz, de charbon ou 
d’uranium. Des appétits se sont 
éveillés. 

Cependant, compte tenu de 
leur manque total d'infrastruo- 
tures, tes réserves n'attirent 
guère les entrepreneurs privés. 
Les subventions fédérales dimi- 
nuent, le chômage et l’alcoo- 
lisme prolifèrent. Un certain 
nombre d’indiens « se libèrent », 
selon te veau de M. Watt, et vont 
chercher du travail à l’extérieur. 
Mais 3s ne font généralement 
que grossir le prolétariat des cen- 
tres urbains, perdant leur identité 
sans trouver un emploi. 

C’est un immense problème, 
chargé de toutes tes erreurs — et 
horreurs — d’un passé très pro- 
che. Le Maison Blanche n’a té les 
moyens ni la volonté de te résou- 
dre. L'annonce de sa < nou- 
velle » poStique indienne a oc- 
cupe bien moins de place dans la 
presse que I* «affaire Watt», 
résumée par la caricature d'un 
journal de Philadelphie. Ori y voit 
le secrétaire à l'intérieur en offv- 
der de cavalerie de western arri- 
vant à cheval devant un camp in- 
dien qui brûle et s'écriant : 
r Mon Dieu, ces pauvres gens 
onr subi un raid sodalista ! » 

ROBERT SOLÉ. 


Nicaragua 

PARIS DOIT MANTENR SON 
ASSISTANCE A MANAGUA, 
estsnent des parlementaires 
français 

La France doit poursuivre son as- 
sistance an Nicaragua et œuvrer eu 
faveur de la paix en Amérique cen- 
trale, ont déclaré, le mercredi 9 fé- 
vrier, des parlementaires français de 
retour de Managua. 

Les parlementaires, qui appar- 
tiennent au groupe d’amitié France- 
Nicaragua (trois socialistes, an 
communiste, un U.D.F. et un son- 
inscrit). ont affirmé, dans ane 
conférence de presse, que le Nicara- 
gua traverse de graves difficultés 
socio-économiques dues à Tétai de 
guerre dans lequel se trouve le pays. 
Ils ont souligné que 25 % è 40 % du 
budget du pays étaient consacrés à 
la défense, ce qui retarde considéra- 
blement le plan de reconstruction 
nationale. 

Evoquant les promesses de « plu- 
ralisme politique » de la révolution 
sandiniste, ils ont considéré que 
• seul existe un pluralisme de gau- 
che. regroupant ceux gui acceptent 
le principe de la révolution ». Les 
parlementaires ont toutefois noté 
qu’une lot sur les partis politiques 
était à l'étude et • devrait être suivie 
d’une loi électorale ». 

A propos des élections promises 
pour 1985, ils ont rapporté des 
propos du ministre de l'intérieur, 
M. Tomas Borge, selon lesquels le 
pouvoir a commis « la grande erreur 
de ne pas avoir organisé des élec- 
tions dès la première année de la ré- 
volution ». ils ont préc is é que le mi- 
nistre a assuré que si la 
contre-révolution cessait des élec- 
tions seraient organisées. 


Suriname 

des sovrnouEs et des 
CUBAINS FORMERAIENT 
DES MILICES 

Caracas (A. F. P. J. - « Des sol- 
dats soviétiques et cubains instrui- 
sent des forces spéciales pour for- 
mer des milices au Suriname », 
affirme un communiqué du parti 
démocrate-chrétien COPEÏ an pou- 
voir an Venezuela publié le mer- 
credi 9 février i Caracas. Le même 
-communiqué précise que des étu- 
diants surinamiens sont emmenés i 
La Havane pour y subir une forma- 
tion alors que les Cubains se rendent 
de plus en plus nombreux an Suri- 
name. 

• Un nouveau Cuba se prépare en 
Amérique latine », affirme le 
COPEL selon qui le régime du 
lieutenant-colonel Bouterse « est 
responsable de la plus féroce épura- 
tion sociale jamais conduite dans ce 
payé». 

Des journalistes, des avocats et 
des éducateurs ont été tués au cours 
des derniers mois et » les exploita- 
tions agricoles, principale source de 
revenus du pays, sont abandonnées 
en raison de la persécution dont 
souffrent les paysans, qui avaient 
été les premiers à protester contre le 
massacre du 8 décembre dernier ». 


Préparation à 
L'EXPERTISE COMPTABLE 

C.P.E.C.F. 


ar rnmao «rôtit 
■ I a 22, Bd Saint-Mctial 
1.1. M. 76006 - PARIS 
TéUçh. : 329-62-37-325-71-76 
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Tunisie 

Le président Chadli 
attendu prochainement à Tunis 

De notre correspondant 


Tuais. — Le président algérien 
Chadli Beodjedid fera très prochai- 
nement - probablement dans le cou- 
rant de ce mois - une visite offi- 
cielle en Tunisie qui devrait 

consacrer une relance de la coopéra- 
tion que les dirigeants des deux pays 
préparent déjà depuis plusieurs se- 
maines. 

Les accords devant être signés du- 
rant cette visite et qui porteront 


Algérie 

M.ZEGHAR SERA TRADUIT 
DEVANT «UNE JURIDICTION 
MILITAIRE» 

Alger {A.F.P.). — Le riche 
homme d’affaires algérien Mes- 
saoud Zeghar, arrêté récemment (le 
Monde des 4 et 8 février) . sera pro- 
chainement traduit devant - une 
• juridiction militaire - pour » at- 
teinte à la défense et à l’économie 
nationale ». a annoncé mercredi 
9 février l'agence de presse algé- 
rienne A.P.S. En même temps, se- 
ront jugés deux hauts fonctionnaires 
accusés d’avoir diffusé des » secrets 
d’Etat ». MM. Abdelkader Maizi, 
directeur général de la Société na- 
tionale des matériaux de construc- 
tion. et Laid Anane. directeurau mi- 
nistère du Plan. 

• L’enquête, écrit A.P.S., a mis en 
lumière les méthodes pernicieuses 
utilisées par ces individus pour ten- 
ter de freiner notre développement 
en empêchant certaines de nos en- 
treprises économiques de fonction- 
ner normalement. Par le recours à 
la corruption, te trafic d'influence 
et les pratiques immorales, ces per- 
sonnages manipulés de l’étranger 
participaient au sabotage économi- 
que de notre pays. » 


sérieusement belle 
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Finlande: 
le oui et le non. 

Oui . au plus fort de l’été finlandais, le soleil peut 
briller 24 heures sur 24. pendant 73 jours. Oui. dans la journée, 
la température monte facilement jusqu a 30". et l’eau claire 
des 60 000 lacs qui parsèment la campagne est si douce que c’est 
un immense plaisir de s'y baigner. 

Oui . la Finlande, vierge de pollution est un pays 
aux multiples facettes qu’il faut découvrir au travers 
de la chaleur de ses habitants, des traditions écrites ou orales, 
qu’elles soient laponesou caréliennes. 

Oui . en Finlande, les longues journées d’été sont 
encore trop courtes pour profiter des multiples activités : voile, 
planche, randonnée, pèche, canotage... tout cela au pied de votre 
chalet ou â deux pas de votre hôtel. 

Non. la Finlande n’est pas recouverte de sapins : 
il y a bien moins de sapins que de bouleaux dont la ramure 
d’argent fait briller les lacs de mille feux étincelants. 

Non, la gastronomie n’est pas timorée : le steack 
de renne aux airelles est un grand moment de la vie. 

Non les Finlandaises n'ont pas toutes 
les yeux bl eux. - 

Oui. la Finlundeest un pays s découvrir : â pied, 
achevai, en voilure, en train, en bus, en bateau, et... en ballon. 
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principalement sur la réalisation de 
projets industriels communs, ont fait 
mercredi 9 février, à Tunis, l’objet 
d’entretiens entre les premiers mi- 
nistres tunisien et algérien, 
MM. Mzali et Abdelghani. La ve- 
nue du président algérien pourrait 
être aussi l'occasion de l’annonce du 
règlement définitif du bornage de la 
frontière que des difficultés d'ordre 
essentiellement technique avait re- 
tardé. 

M. Abdelghani, qui a regagné Al- 
ger en fin de journée, était arrivé la 
veille en Tunisie pour assister à la 
célébration du vingt-cinquième anni- 
versaire du bombardement par 
l’aviation française du village fron- 
talier de Sakiet Sidî Youssef 
(le Monde du 10 février). Lors de 
cette cérémonie, les deux premiers 
ministres ont réaffirmé la « volonté 
politique » de leur pays d’asseoir 
une fois pour toutes leur coopération 
qui a longtemps stagné, sur des 
bases solides et de l'étendre ensuite 
aux autres pays de la région dans la 
perspective d’un Maghreb uni. au- 
quel d'ailleurs, M. Abdelghani a 
tenu à associer le Maroc en décla- 
rant : - Tout jalon entre la Tunisie 
et l’Algérie ou entre l’Algérie et le 
Maroc est un apport à l’édifice du 
grand Maghreb arabe qui doit se 
fonder sur une confiance réciproque 
et une volonté commune. » 

M. O. 


Nigeria 

LE CONSEIL DE L'ENTENTE 
CONDAMNE LA FAÇON 
DONT LAGOS A PROCEDE A 
L'EXPULSION D'ÉTRANGERS 

Lomé (Reuter). — A l’issue de 
deux jours d’entretiens, les prési- 
dents des cinq Etais francophones 
qui forment le Conseil de l’Entente 
(Togo, Niger, Haute-Volia, Bénin et 
Côte-d’Ivoire) ont blâmé mercredi 
9 février Je Nigeria pour avoir ex- 
pulsé brutalement deux millions 
d’étrangers. » Confrontés aux 
conséquences de ces expulsions, pré- 
cise un communiqué conjoint, les 

présidents estiment que la fraternité 
et la solidarité africaines auraient 
dû jouer de façon que les Etats afri- 
cains concernés soient informés à 
l’avance pour leur permettre d’orga- 
niser l’accueil de leurs ressortis- 
sants. - 

D’autre part, le Conseil de l’En- 
tente a chargé son président en exer- 
cice, M. Kcrekou (Bénin), d’une 
mission à Lagos pour y rencontrer le 
président Shagari. De son côté, le 
président tchadien, Hissène Habré, 
qui n’est pas membre du Conseil, 
était attendu ce jeudi à Lomé pour 
s’entretenir de ces expulsions avec le 
président Eyadema. Environ 
soixante-dix mille ressortissants 
tchadiens ont été affectés par les 
mesures prises par le Nigéria. 

Enfin, une centaine de ressortis- 
sants ouest-africains en » situation 
irrégulière - ont été arrêtés dans le 
nord du Nigéria, a rapporté mer- 
credi l’agence nigérienne de presse 
N AN. 


OFFICIERS MINISTÉRIELS 
et ventes par adjudication 


Service des Domaines 
VENTE AUX ENCHÈRES 
Salle des Ventes, 17, rue Scribe, 
PARIS f») 

2* QUINZAINE DE FEVRIER 

- Lnufi 21 février, à 14 heures : 

ARMES: 

fusils de chasse, ca r abines, pistolets 
et revolvers d'alarme. 

- Mercredi 23 février è 14 b et 
jetxB 24 février à 9 b 30 et 14 h 

VÉHICULES 

TOURISME ET UTILITAIRES 
tontes marques. 

RENSEIGNEMENTS: S.C.P., 
17, rue Scribe. 75436 PARIS 
CEDEX 09 (ta. 266-93- 46 P. 204) 
Pour connaître le détail de ces ventes 
et de toutes les ventes faîtes par les 
Domaines, abonnez-vous an 
B.OA.D. M ag a zine illustré, 65 F les 
22 numéros. Chèque bancaire i l’or- 
dre do Trésor Public à adresser ao 
S.CP, 17, rue Scribe. 

75436 PARIS Cedex 09, 

(téL 266-93-46 poste 204). 


Vente sur saisie au Palais de Justice à 
Pontoise (95). 24 février 1983. 14 h 

PAVILLON A GOOSSA1NY1LLE 

(95) 21, rue de la Convention 

et jardin M. A PRIX 80.000 F 

Consignai. 25.000 F (ch. cert. banque) 
Rens. M a Boisson, avocat, t£L 032- 
31-62, 29, rue P.-Bntin k Pontoise (95) . 


Vente s or sais, inunob. Palais Justice 
Bobigny, mardi 22 ftvr. 1983,1 13 h 30 

UN APPARTEMENT 

rez-de-ch. Bât. III. comp. 3 P_ cuis., 
cave an 2* ss-sol, gar„ pariu dnne eus. 

à NOISY-LE-GRAND (93) 

11 et 13, avenue Emüe-Cossonneau, 
allée de Main tenon, sans numéro 
(biens situés 1. «liée dn Parc) 

USE A PRIX: 60.000 F. 

S’adr. M- BETHOUT et LEOPOLD- 
COlTTURfER, avocats associés, 14, rue 
d’Anjou, Paris (8 r ), 265-92-75 : tous 
avocats près T.G.I. Paris, Bobigny. 
Nanterre, Créteil ; sur lieux pour vis. 


Vente sur saisie.a u P alais de Justice à Pontoise (95), le 24 février, i 14 heures 

PROPRIÉTÉ à HERBLAY (95) - 12, boulevard Joffre 

MAISON EN BOIS, 2 ATELIERS y » nniy i fa nnn n 
Coosign. 25.000 F (ch. cert. banque) JBL A rtUA : IDU.UUU f 

M _ dy ncOAV avocat, téL 032-31-62, 29. nie Pierre-Butin 

e BUISSON, à PONTOISE (95). 


SERVICE MS DOMAINES 
Adjudication le mardi 22 mais 1 9S3, à 9 h 30 
à Nice, Hôtel des Impôts. 22. nie Cadet 

CANNES (06) CENTRE VILLE 

12, rue Latour-Maubourg, à 200 mètres de la C noisette 

PROPRIÉTÉ S.N.C.F. - 1.916 m 3 - LIBRE 
bâti 587 m ! au sol 

MISE A PRIX : 5.360.000 FRANCS 

Renseignements : 

Hôtel des Impôts, saanomtné 
ta (93) 51-91-10, poste 330-31 


VENTE JUDICIAIRE après liquidation de biens en la forme de saisie immobi- 
lière, ao Palais de Justice à Paris, le jeudi 17 lévrier 1983, A 14 heures 

mmm immobilier à industriel et habitation 

Composé essentiellement de HUIT BATIMENTS dont un à usage de concierge- 
rie et d’habitation ; on magasin (60 m 1 ) ; deux hangars de 646 nr et 390 or ; 
une maison d'habitation (surface bâtie 135 m 1 ) et terrain en nature de sol, cour, 
passages, jardin, pré en friche le tout cadastré AB n“ 41. 52, 53, 54 et AH n° 67 
p our 27346 m 1 

formant USINE CHATEAU-FORT, entièrement fibre 

Lieudît le Chaud-Moulin 

à FRAIZE (Vosges) 

MISE A PRIX : 600.000 FRANCS 

S’adresser à M* Hognette AMBROiSE-JOUVION, avocat à la cour de Paris, 
160, rue de la Pompe à Paris (16 e ), tél. 727-32-39 +, dépositaire d’une copie de 
l'enchère ; M* Antoine CHEVRIER, syndic près les Tribunaux de Paris, 16, rue 
de F Abbé-de-l’Epëe à Paris (5*) : au greffe des criées Tribunal de Grande Ins- 
tance de Paris où le cahier des charges est déposé ; et sur les lieux pour visiter les 
mercredi, jeudi, vendredi de 10 h â 12 b et de 14 h à 16 h. 


VENTE sur liquidation de biens au PALAIS DE JUSTICE A PARIS. 
LE JEUDI 3 MARS 1983. A 14 HEURES 

PROPRIÉTÉ A MONTREUIl-SOUS-BOIS (93) 

(pavillon, atelier, jardin), 2 ares 8 centiares 
130, rue Etienne-Marcel 

MISE A PRIX : 350.000 FRANCS 

LIBRE DE LOCATION ET D’OCCUPATION 
S’adresser à M* Bernard de SAR1AC, avocat à PARIS (S«) . 70, avenue 
Maroeau, téL 720-82-38 ; M« FERRARI, syndic, 85. rue de Rivoli â PARIS. 


Pour cette rubrique s'adresser : 

7. rue Su- Anne - 7503$ Paris Cedex 01 -2613132 
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Turquie 


Le projet de loi sur les partis 
risque de défavoriser les mouvements de gauche 


De notre correspondant 


Ankara. — La commission chargée de préparer la nouvelle loi s» 
les partis politiques a remis, le 5 février, un projet à I* Assemblée consul- 
tative. qui en débattra avant de le soumettre aux généraux du Conseil 
national de sécurité. Après cette loi, qui répond au souci des militaires de 
combattre I* « oligarchie des leaders des partis », un texte Instituant 
unnonveau système électoral doit encore être adopté avant que ne soient 
organisées des élections législatives. 


Selon le projet, les partis, quali- 
fiés d’ « éléments indispensables de 
ia vie démocratique -, pourront être 
créé sans autorisation préalable. Ils 
ne doivent cependant avoir pour 
objectif ni d’ • attenter à l'indivisi- 
bilité de la nation et de son terri- 
toire -, ni de - supprimer les droits 
et libertés fondamentaux ». ni 
d' • instaurer la dictature d'une 
classe sociale sur les autres ». Les 
partis ne peuvent poursuivre des 
objectifs liés à des particularismes 
de langue, d'ethnie, de religion ou de 
secte. La création de formations 
répondant aux qualificatifs de 
- communiste, anarchiste, fasciste, 
théocratique et national-socialiste « 
reste interdite. 


tue un handicap pour les nouveaux 
partis s'ils sont un peu « courts » eu 
adhérents et en moyens financiers, 
comme cela risque d'étre le cas pour 
la gauche. 

L'affaiblissement 


des dirigeants 


D'autre part, les partis politiques 
ne pourront établir de - relations 
d'ordre politique ou agir à cette 
fin » avec les associations, les syndi- 
cats, les coopératives ou les organi- 
sations professionnelles, ni en rece- 
voir des fonds. Il s'agit donc d'un 
- carcan légal •. affirment certains 
observateurs qui craignent que cette 
loi n'affaiblisse davantage la posi- 
tion des mouvements de gauche. 


Le projet ouvre à tous les adhé- 
rents la possibilité de participer aux 
primaires organisées dans chaque 
parti pour désigner les candidats aux 
élections dans la circonscription. 
Dans le passé, seuls les délégués élus 
par la base pouvaient y participer, 
ce qui donnait parfois lieu à 
T* achat » de certains délégués par 
des aspirants à la candidature ayant 
les moyens. Les instances nationales 
ne pourront opposer leur veto, 
comme par la passé, à un candidat 
sorti vainqueur d’une primaire 
qu'elles jugeraient indésirable. 


Parmi les « corrections » appor- 
tées par le présent texte à l'ancienne 
loi sur Les partis politiques figurent 
notamment la suppression de J'aide 
financière accordée par l'Êtat en 
fonction des scores électoraux ; 
l'interdiction aux moins de vingt et 
un an de s'affilier à un parti : la sup- 
pression des branches «jeunesse» 
et « féminine » : l'impossibilité pour 
les étudiants ainsi que les ensei- 
gnants universitaires d'en devenir 
membres ; la fixation de dix à vingt 
du nombre minimum d'ci us pour 
constituer un groupe politique à 
l'assemblée ; ainsi que le relèvement 
de quinze à trente-quatre du nombre 
de départements dans lesquels les 
partis devront s’ëtre organisés pour 
pouvoir se présenter aux élections 
législatives. Cette disposition consti- 


On notera aussi un retour en 
arrière de nature à favoriser la parti- 
cipation des citoyens à la vie politi- 
que : comme avant I960, les partis 
pourront s'organiser à l'échelon des 
villages et des quartiers. Entre 1961- 
1980. Us ne pouvaient s’organiser 
qu'à partir du niveau des districts 
départementaux. 


Le texte prévoit que les diverses 
fractions seront représentées dans 
les instances centrales de chaque 
parti au prorata des voix qu'elles 
auront recueillies au congrès natio- 
nal. Celte disposition, estime-t-on. 
permettra à l'opposition intra-partï 
de se manifester avec plus d’autorité 
face aux leaders en place. Les élus 
d’un parti ne seront pas tenus 
d'obéir aux consignes de vote de leur 
groupe parlementaire. Cette disposi- 
tion risque d’affaiblir la discipline 
de vote et. par là même, l'autorité 
des leaders. 


Pays-Bas 


UNE BOMBE A EXPLOSE 
AU CONSULAT DE FRANCE 
A AMSTERDAM 


Amsterdam f A.F.P..A.P LL - Le 
consulat de France à Amsterdam a 
été sérieusement endommagé dans 
la nuit du mercredi 9 au jeudi 10 fé- 
vrier par l’explosion d'une bombe de 
moyenne puissance. Les vitres ont 
été soufflées dans un rayon de 
200 mètres. L'attentat n’a pas Tait 
de victime. 


U est interdit aux nouveaux partis 
de reprendre le nom ou les 
emblèmes des anciennes formations 
dissoutes en octobre 1981 par le 
pouvoir militaire. Mais tous s'accor- 
dent ici à penser que, comme en 
1961. au lendemain du coup d’Etat 
de mai 1960, les anciennes forces 
politiques réapparaîtront sous des 
étiquettes nouvelles. Le premier 
ministre, M. Ulusu, a d'ailleurs cru 
récemment utile d’indiquer que la 
vie politique turque a toujours été 
dominée par les deux tendances 
principales, libérale d’une part et 
étatiste. toutes deux demeurant 
fidèles au principe d'une économie 
mixte chère à Atatürk mais dont le 
dosage et la priorité varie selon cha- 
cune. 


Cet attentat présente des analo- 
gies avec celui qui a endommagé di- 
manche dernier l'ambassade de 
France à Bruxelles. Ni l’un ni l’autre 
n’ont été revendiqués. 


Les militaires, dont l’objectif 
déclaré est de rétablir la stabilité 
politique dans le pays, souhaitent-ils 
la formation d’un « parti du cen- 
tre », dont les cadres pourraient être 
issus des ailes modérées des deux 
principales anciennes formations, le 
Parti de la justice et le parti républi- 
cain du peuple ? 


A Bruxelles, les recherches 
s'orientent vers les milieux néo- 
nazis. Il est vraisemblable qu'elles 
prendront la même direction aux 
Pays-Bas. où les milieux juifs se sont 
déclarés impressionnés par la coïnci- 
dence entre l'attentai de Bruxelles 
et le retour de Klaus Barbie à Lyon. 


Tout porte à croire, en tout cas. 
que la Turquie sera gouvernée au 
centre dans les années à venir, le 
président de la République, dont les 
pouvoirs ont été élargis par la nou- 
velle Constitution, devant jouer un 
rôle important. 


ARTUN UNSAL. 


Technologies 


Lan 2000 
selon les japonais 


Quelles sont les techniques à réaliser et réalisables 
dans les trente prochaines années? 2000 spécia- 
listes ont répondu sur 800 sujets. Résultat 23 prio- 
rités se sont dégagées, de la biologie moléculaire 
contre le cancer à la prédiction des séismes. Et ce ne 
sont pas que des mots. Depuis fe précédent rapport 
de 1972, plus de la moitié des objectifs ont été atteints, 
la plupart en avance ! 

Une enquête sur les technologies de demain et sur 
ces Japonais inventeurs. 
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SAVOIR POUR DECIDER. MAITRISER POUR AGIR. 



«Notre sécurité est inséparable de celle de rEurope» 

déclare à Londres Je vice-président américain 


un mois exceptionnel 
pour rachat de votre 


t»or» 


Londres. — Le vice-préstdent américain George Bush devait rega- 
gner Washington, ce jeudi 10 février, au terme «Fmie tournée qri Fa 
conduit les principales capitales d’Europe occidentale." Au cours 
d'une conférence de presse à l'ambassade américaine â Londres, il a tiré 
des leçons de cette série d'entretiens. « Je rentre profondément encou- 
ragé, a-t-il déclaré, Penoettez-moi de dire sur Ja base de mes consulta- 
tions arec les dirigeants européens quH ae doit y avoir aucun maJeateadu 
sur la déterminatioa de rAldance atlantique. Noos sommes résolus à 

commencer le déploiement des missiles à moyenne portée de rOTAN à la 

fia de 1983, mais seulement si les négociations ne sont pas courtumées de 

ywvA Ce n’est pas une menace, mais la réaffümatkm conjointe de ren- 
gagement de l'OTAN. 
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Mercredi, M. Bush avait eu un dî- 
ner de travail avec M” Thatcher, 
dont le soutien â l'installation des 
missiles de croisière et des Perehing 
américains en Europe ne s'est jamais 
démenti. Auparavant, il avait reçu à 
l'ambassade américaine, les diri- 
geants des partis d'opposition, tra- 
vailliste d’une part, social-démocrate 
et libéral d'autre pan, hostiles au dé- 
ploiement. 

M. Bush, qui a également pro- 
noncé un discours devant J’Jnstitut 
royal pour les affaires étrangères, a 
eu l’occasion de connaître directe- 
ment les sentiments d'une impor- 
tante minorité de l'opinion britanni- 
que. 

* Rien ne nous met plus en colère 
que l'affirmation selon laquelle nous 
nous préparerions i mener une 
guerre nucléaire, a affirmé le vice- 
président des Etats-Un». Nous ne 
nous préparons pas i faire la guerre, 
nous voulons dissuader toute agres- 
sion. » M. Bush a souligné que les 
Soviétiques ne réussiraient pas à 
« découpler » les Américains des Eu- 
ropéens. La meilleure garantie de 
rengagement des Etats-Unis en Eu- 
rope est la présence de» soldats 
américains : « Notre sécurité est in- 
séparable de celle de l'Europe, a-t-il 
dit. Une attaque contre vous est une 
attaque contre nous. * 

Mais les Etats-Unis attendent de 
leurs alliés européens un soutien 
dans la recherche de r équilibre des 
forces et dans le refus de laisser à 
l'U.R.S.S. le monopole ds6 armes 
nucléaires à moyenne portée. 
L'OTAN doit s'en tenir à la double 
décision de décembre 1 980 — négo- 
ciations et déploiement en cas 
d'échec des négociations ; s Nous 
sommes restés fermes pendant 
trois ans sur cette double démarche , 
a dédaré M. Bush, malgré les tenta- 
tives stakhanovistes des Soviétiques 
de la renverser et les tentatives 
d'Ocddentaux bien intentionnés mais 
égarés qui croient qu'une seule dé- 
marche peut être poursurv te sans 
l'autre. • 

D'accord avec M™ Thatcher, l'en- 
voyé du président Reagan a réaffirmé 
que « l'option zéro s n'était pas s à 
prendre ou i laisser » et que les 
Etats-Unis étudieraient toute propo- 
sition sérieuse des Soviétiques. Ils re- 
fuseront cependant que les forces 


nucléaires française et britannique 
soient prises en compte dans les né- 
gociations, comme ils avaient déjà 
refusé qu'elles te soient dans les dis- 
cussions SALT dans tes années 70 
DANIEL VER NET. 
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Klaus Barbie: 
quel procès 
pour quelles vérités? 
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Autour de Klaus Barbie, c’est un triple procès qui va se 
dérouler, celui d’un grand criminel nazi, celui de l’attitude 
des F rançais sous l’Occupation, celui de la torture- Voilà 
pourquoi les débats seront plus importants que le verdict. 

Vendredi, le Nouvel Observateur ouvre ce dossier brû-: 
lant. Une enquête sur la filière qui a permis d’arrêter Klaus 
Barbie, un témoignage sur ce que fût la clandestinité durant 
la Résistance et une interview exclusive de Simone Veil: «Ne 
nous trompons pas de procès». 
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TWA: l’offre de l’année 
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Du 10 au 2S février 1983. l'achat 
d'un billet aller-retour TWA vers les 
USA vous fait bénéficier d'une offre 


ORLANDO 
' TAMPA. 


WEST RALAI BëACH 
} FORT LAUOERDALê 


FORT MYERS 


unique . 

Le TWAIRPASS ne coûte plus 
que 1983 F au fieu de 2750 F, si votre 
voyage commence avant le 30 juin. 

TWAIRPASS, c'est ce billet magique, 
uniquement réservé aux passagers de 
TWA sur l'Atlantique, qui vous permet 
de visiter plus de 50 villes aux USA 


sur le réseau TWA comme bon vous 
semble pendant 3 mois. 

Ne manquez pas cette occasion 
unique de joindre l’économie au plaisir 
et au confort. Bien d'autres tarifs 
transatlantiques promotionnels vous 
sont offerts par TWA la compagnie 
qui connaît bien l'Amérique. 

Pour tous renseignements, 
consultez votre agent de voyages ou 
TWA à Paris. Bordeaux, Lyon, Nantes. 


Nice, Rouen ou Strasbourg. 

Pourtoutdépartaprès Ie30juin83. 
le billet TWAIRPASS acheté entre le 
10 et te 28 février coûte 2300 F jusqu au 
31 décembre 1983.. 
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Le billet aller-retour transatlantique 
et le billet TWAIRPASS 
doweritètreachetés ■ 
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Vous plaire nous plaît. 
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1983 


ÉLECTIONS 

MUNICIPALES 


Du bon usage des immigrés 


D$ sont m p en pte de quatre millions 
installés en France, .« dont près de b moitié 
d’actifs ». Us auraient pu voter aux élections 
BDndpdes. Lé ministre des relations exté- 
rieures, M. Claude Cheysson, avait indiqué, 
an mois d’août 1981, Ion «Pou voyage à Alger 
— se conformant en cela aux positions do 
P.S. — que cette reconnaissance d’une 
citoyenneté locale, ai quelque sorte, pourrait 
leur être accordée dès 1983. Le rêve a duré 
quarante-lnût heures, jusqu’à ce que le secré- 
taire d’Etat chargé des immigrés assure g np, 
Fopimon publique « notant pas préparée à 
me telle réforme », H ne s’agissait fi que <Tm 
objectif «à très long terme +. 

BSea que Fen a’ait pas demandé loir avis 
aux imodgrés sur la qmstioD, Pan nonce et le 
déâ«Bti avaient, à Fêpoque, provoqué une 
po lé mique. Droit de vote aux municipales ? 
Ce serait « concevable », estimait ML Chirac, 
mais, « hélas », les mandlpales, en France, 
sont des élections éminemment politiques^. 
Abandon, donc, du vote des immi grés, et pour 
longtemps. 


Us pèsent pourtant lourdement sur le 
débat A preuve, les grèves de Renaolt-Ffins et 
atrote-Aidnay. A preuve, l'exploitation - 
sur le thème de la sécurité et de l’emploi - 
qui est faite, par une partie de la droite et par 
Fextrême droite, d'un sentiment de méfiance 
- pour le moins - largement répandu dans 
ropinioa. « Nous refusons d’être fi poubelle 
de FEurope », proclame, en (ricane campagne 
électorale, M. Maurice Arreckx, maire 
(UJWF.-P.R.) de Toulon. M. Jean-Marie 
Le Feu, président du Front national, voit déjà 
fit France « submergée » sons le nombre. 

Pour tous les autres, le sujet est cTun 
maniement délicat. M. Pierre Mauroy en a 
fait l’expérience lorsqu’il a déclaré, le 
27 janvier, à propos des conflits chez Renault, 
que les travailleurs immigrés « sont agités par 
des groupes religieux et poBtkpies <pd se 

déterminent eu fonction de critères ayant peu 
à voir avec les réalités sociales françaises ». 
Bien quH s’agisse fi de fa simple constatation 
d’un fait — implicitement confirmé par 
M. Mitterrand ( le Monde du 1* février}, — le 
premier ministre a été accusé de pratiqner 


f amalgame et de réveiller, à son cotps défen- 
dant, l’hostilité latente d’une partie de 
l'opinion à regard des étrangers, et sîngufière- 
ment des Maghrébins. 

Les dirigeants du parti communiste pren- 
nent garde, pour eux, de ne pas renouveler les 
erreurs du passé. A ta. veille de réfection 
présidentielle de 1981, le P.CF. avait soulevé 
de vraies questions : concentration d’immigrés 
dans les villes de banlieue, drogue, sécurité. 
Mais if l’avait fait de manière si brutale, en 
pratiquant Pamalgame à des fins électora- 
listes, qu’il avait prêté le flanc aux critiques 
les plus justifiées et les plus violentes. 
M. Pierre Bérégovoy, alors membre du secré- 
tariat national du P.&, considérait que le 
P.C.* dans cette affaire, se comportait 
- comme un groupuscule d'extrême droite ». 

Racistes ? Nul ne Test, pas même les 
auteure des propos les plus nauséeux. Pas 
même ce candidat du Front national qui, à 
Dreux, cohabite avec le R- P. R. sur une liste 
d’opposition et qui veut • renvoyer dans leur 
pays les chômeurs, les oisifs, les délin- 
quants ». Raciste ? «■ Absolument pas ». dit-iL 
JEAN-YVES UHOMEAU. 


FAR Ë BERS VILLER : 
b messe en sept tangues 

(De notre correspondant. ) 

Metz. - A Farébersviller, en 
Moselle, 41 % des habitants ne 
prendront pas pan au scrutin des 
élections municipales. Ils n’ont 
pas la nationalité française. 

Les 2 500 étrangers de « Far », 
comme on dît ici, assistent en 
témoins passifs à la préparation 
de cette consultation. « C'est 
comme ça », dit Marotte Mattco, 
président de la Ligue culturelle 
italienne de Farébersviller, tout 
en regrettent cette situation : 
« Nous travaillons depuis de 
nombreuses années dans cette 
région. Nous payons des impôts. 
Nous faisons vivre le commerce 
local. Nos enfants vont à l’école 
ici. mais nous n'avons pas droit 
de vote. » 

Cette commune de 7 300 habi- 
tants, implantée an cteur dn bas- 
sin houïller lorrain, comporte le 
plus fort pourcentage d’étrangers 
du département. Vingt nationa- 
lités sont représentées. Mieux 
encore, plus .de la moitié des 
3 300 inscrits sur les listes électo- 
rales sont naturalises français. 

En fait, il existe deux « Far» : 
le village et la cité, dont la 
construction a été entreprise en 
1954 en plein boom charbonnier. 

. La cité des grands blocs en béton 
un peu tristes entourant Fhôicl de 
ville donne l'image d'un dortoir 
vivant au rythme du va-et-vient 
des cars qui transportent les habi- 
tants à la miné, où la population 
travaillent pour 90 %. 

Les chiffres, cependant, tradui- 
sent mal la réalité. Au travers de 
quelque trente associations, les 
étrangers perpétuent leurs tradi- 
tions. Chaque année, la messe de 
minuit est chantée en sept lan- 
gues. Le marché hebdomadaire 
est haut en couleur, à l’image de 
ceux des pays méditerranéens. Au 
printemps prochain, la construc- 
tion d’une mosquée est annoncée. 
Le permis de construire est déjà 
délivré. 

L'absence de chômage a 
permis l’intégration des. étrangers. 
On est loin de Vénissicux. En 
moins d’un quart de siècle, la 
population est passée de 600 habi- 
tants en 1954 à 8 500 csa 1962 
avant de revenir à 7 900 en 1 975, 
et de retomber à 7 300 en 1982. 
Aujourd’hui, les jeunes quittent 
Farébersviller. U n’y a pas de chô- 
mage, mais pas de nouveaux 
emplois. Construits pour la mine, 
la cité et tout le village de Faré- 
bersviller souffrent du mal lor- 
rain, la mono-industrie. 

J. B. 


A DREUX : ceux des plateaux 


Dreux. - Ce gros bourg beauce- 
ron, è 80 kilomètres de Paris, a 
toutes les apparences de la France 
tranquille. Au pied de la chapelle 
royale, Dreux se languit mollement 
de la capitale. Pourtant cette calme 
rite d’Eure-et-Loir souffre d’une 
affection étrange : elle a mal à ses 
immigrés. Entre 22 % et 24 % sur 
les 35 000 habitants (les chiffres 
varient). Une surdose pour beau- 
coup. Ce n’est pas qu’ils soient plus 
mauvais que les autres, ma» Us sont 
beaucoup trop. 

Voilà le leitmotiv. Les Drouais ne 
se sentent plus chez eux. De les voir 
si nombreux, ça dérange ! La coha- 
bitation n’est pas toujours facile, 
même si die se fait sans véritables 
accrocs. Alors, chacun chez soi. On 
aimerait mieux qu’ils restent plus 
souvent là-haut, chez eux, sur les 
plateaux qui dominent la ville, qu’on 
ne les voit pas trop. Et de plaindre 
ceux qui vivent à leurs côtés : « Que 
voulez-vous, ça n'est pas la même 
civilisation, la même culture. » 

Dreux en proie au classique phé- 
nomène de rejet Et d’évoquer une 
fois de phis te contesté « seuil de 
tolérance» et la non moins contestée 
équation « immigrés «(Chômage « 
insécurité». 'Le débat avait déjà 
dominé les élections précédentes. U 
est au cœur des municipales, 
d'autant qne le Front national est de 
la partie. Pas seul d’ailleurs, mais 
sur une liste R.PJL Cas unique en 
France, ce qui ne manque pas 
d’intriguer les états-majors politi- 
ques. A Dreux même, il y a ceux qui 
sont contre Jean-Pierre S tir bois, 
numéro deux de la liste R.P.R. 
conduite par un avocat, M c René- 
Jean FomamEe, et ceux qui sont 
pour ce militant dn Front national, 
secrétaire général de son organisa- 
tion. Le clivage a provoqué une rup- 
ture au sein de l'opposition, ce qui 
n’est pas pour déplaire à Françoise 
Gaspard, te maire socialiste sortant. 


« La France aux Français ! » 

M. Stirboîs est un homme qui 
compte à Dreux, puisqu’il a obtenu 
22,60 % des voix dans le canton 
ouest, et son épouse 9,50 % dans le 
canton est aux dernières cantonales. 
Score qui a impressionné tout le 
monde, d'autant que le thème de sa 
campagne était * Deux millions de 
chômeurs, deux millions d'immi- 
grés ! La France aux Français!». 
Ce jenne imprimeur de trente- 
huit ans, qui avait lancé, lors des 
assises du Front national à Nice, en 
octobre 1982, « Immigrés d'au-delà 
de la Méditerranée, retournez à vos 
gourbis!», représentait donc un 
courant. 

Devait-il faire partie de la liste de 
l’opposition sous la houlette de 
ML Jean Hieaux, banquier gaulliste 
sans parti qui faisait runanimité ? 
L’ancien maire, le sénateur Jean 
Cauchon, et son fils, Yves, un avo- 


De notre envoyé spécial 

cat, tous deux C.D.S., ont dit non. 
Le premier parce que - Jean-Pierre 
Stirboîs est un raciste, un fasciste et 
qu’il a une doctrine totalitaire -. le 
second, parce que • tous les moyens 
ne sont pas bons pour battre Fran- 
çoise Gaspard et qu'il faut savoir se 
battre pour des idées ». D'ailleurs, 
le comité départemental de l’U.D J 7 , 
n’a pas donné son accord. 

Ne pouvant faire l'union, 
M. Hieaux a renoncé. Le R.P.R. a 
donc fait alliance seul avec le Front 
national. M e Fontanille a constitué 
une liste avec 18 R_P.it, 10 non- 
inscrits, 9 Front national et 2 P R. 
De son côté, ML Yves Cauchon tente 
d’établir la sienne. II a déjà renoncé 
à en prendre la tête, au profit du 
docteur Jean-Pierre Allibert, un 
inconnu. 

C’est loin d’être Fen tente cordiale 
dans l'opposition, et les deux avocats 
rivaux en affaires — le R.P.R. 
M* Fontanille, le C.D.S. M e Cau- 
chon - le sont devenus en politique. 
D’accord pour -bouter Françoise 
Gaspard hors de la mairie, mais pas 
avec n'importe qui. - 

Le candidat du Front national ne 
fait pa s peur à M* Fontanille. Même 
si, en face et sur ses côtés, on laisse 
entendre qu’il sera dévoré tout cru 
par le jeune loup Stirboîs. M c Fonta- 
ailfe en fait son affaire. « Les choses 
sont tris claires dès le départ, car. 
dit-il, on ne s’engage peu sur l'idéo- 
logie, mais sur un programme. 
Tous mes colistiers mu signé un 
engagement sur l'honneur de ne pas 
faire entrer des considérations 
d’ordre politique dans la gestion de 
la ville. C'est un contrat précis. * 
Son slogan de campagne sera pour- 
tant : * Inverser le flux de l’immi- 
gration à Dreux. • Première conces- 
sion ? Non, car. pour lui, les 
immigrés, c’est le problème numéro 
un, et * c'est rendre service aux 
immigrés , rendre service à la ville 
que d’arrêter l’immigration ». 
M° Fontanille ne partage pas toutes 
les idées du Front national, mais 
celle-là, assurément, ainsi que - la 
promotion de la famille, le rôle de 
la nation et de la patrie ». 

Cet avocat de trente-quatre ans, 
pied-noir installé à Dreux depuis 
peu, a conscience qu’il prend un ris- 
que politique. Secrétaire départe- 
mental du R.P.R., il a obtenu 
F investiture du comité fédéral et le 
soutien des conseillers généraux de 
son parti. Cependant, M. Jacques 
Chirac avait déclaré, le 30 janvier, 
au « Club de la presse » à propos de 
cette alliance : » Je n’ai, pour ce qui 
me concerne, aucune espèce de rap- 
ports ou de contacts avec un mouve- 
ment qui se réfère à des principes 
que Je condamne. » Désaveu ? 
M c Fontanille ne le pense pas. Ce 
n’est pas une caution en tout cas. 

H réfute aussi l’idée qu’il sera le 
cheval de Troie du Front national. 


M. Le Pen : les « incendiaires » et les « pompiers » 


Décidément, M. Jean-Marie Le 
Pen, président du Front national, 
n’a pas de chance. Non seule- 
ment il n’a pas réussi à se faire 
entendre des instances nationales 
de TU.D.F. et du R.P.R. aux- 
quelles il proposait une large 
union pour affronter les 
échéances municipales, mais 
encore voilà que. selon lui, tes 
médias et les partis politiques kâ 
volent un thème qui lui est cher : 
rimmigration. Et ce, en toute 
impunité t Attitude d'autant plus 
agaçante que lorsqu'il parie, hé, 
d'immigration il est taxé 
d’e extrémisme a. voire de 
e racisme a. * Ce n’est pourtant 
pas le Front national qui crée le 
racisme, c’est l’Immigration a 


s'exclame-t-il, s’étonnant que les 
« incendiaires a puissent être 
dénoncés comme les « pom- 
piers a. M. Le Pen explique que. 
si ce thème a fait irruption rai 
dépit des tabous antiracistes qui 
pesaient sur la simple approche 
du problème a, c’est que, <r sous 
le poids des réalités, tout fi 
monde doit bien reconnaître que 
Pbnmigration est une grosse faute 
politique, economique et 
sociale ». Poia lui. 3 ne fart pas de 
doute que nous serons bientôt 
e submergés a et que des 
s minorités nationales étrangères 
armées et organisées menacent la 
sécurité intérieure et extérieure 
des Français». U conteste les 


chiffres officiels de l'immigration 
qui à son avis approche davan- 
tage des huit millions que des 
quatre millions deux cent mille, et 
dénonce la trop forte concentra- 
tion d'immigrés dans le secteur 
industriel, notamment dans 
r automobile qui, « comme on Ta 
vu dans d’autres pays, joue le rôle 
de casernes de h révolution a. 
dit-il. 

Mais si, comme le pense M. Le 
Pen, il n'y a pas de racisme sans 
immigration, peut-être peut-il 

considérer qu'il n'y aurait plus. 

non plus de Front national sans 
étrangers; un pompier au chô- 
mage, en somme. - C-F.-M. 


indiquant ; « Qu'on m’apporte des 
preuves que je devrais passer sous 
ses fourches coud i nés. - Cesi vrai 
que des militants du Front national 
ont fait jadis campagne en treillis 
sur le marché de Verdun. Mais des 
incidents, ajoute M c Fontanille, il 
n'y en a jamais eu, excepté trois bri- 
coles depuis 1977 ; - Un nez cassé, 
une portière enfoncée et un fils de 
Jean Cauchon assis sur une voi- 
ture. » * Il faut battre Françoise 
Gaspard celte fois . sinon cm ne la 
battra plus jamais. » Et le thème 
des immigrés, ça peut marcher ! 


Pas raciste 

Démagogie ? M. Stirbois ne 
connaît pas et ne veut pas connaître. 
» Nous avons l'avantage de la 
clarté », dit-iL C'est vrai : c’est clair. 
Voyez plutôt : » Il n’y a pas de pos- 
sibilité d’assimilation d'une popu- 
lation qui a une culture et une ervi- 
Usation différentes. Si cette 
population devient majoritaire, elle 
tend à imposer son propre compor- 
tement. Ce n’est pas nous qui crai- 
gnons le racisme. Il existe !» I! 
accuse le parti socialiste de • vou- 
loir faire voter les immigrés pour 
conserver le pouvoir politique ». 11 
affirme que ('intégration est impos- 
sible et tranche : * La progression 
constante de l’immigration est l’une 
des «nues principales de l’accrois- 
sement de l'insécurité et du chô- 
mage. * D’ailleurs, sa fonction dans 
le prochain conseil municipal, s'il est 
élu, sera de s’occuper de l'insécurité. 

11 a des idées là-dessus. D'abord, 
. renvoyer dans leur pays les chô- 
meurs. les oisifs, les délinquants ». 
Ensuite, revenir au • seuil de tolé- 
rance ». Enfin, leur montrer 
qu’ « ils ne sont pas les maîtres chez 
nous ». Raciste ? « Absolument pas. 
Je suis invité le J 2 février au 
congrès du Front national de 
confession islamique. - 

Pourtant, ces immigrés, ils ne sont 
pas venus tout seuls. On a bien fait 
appel à eux à l'époque où il fallait de 
la main-d'œuvre, quand on en avait 
besoin, notamment à la Société 
mdiotechnique. Il y avait des pan- 
neaux à Marseille et à la gare Mont- 
parnasse les incitant à venir à 
Dreux, où ils pouvaient trouver du 
travail et un logement. Maintenant, 
avec la crise, ils sont de trop. Mais 
qui donc a laissé le chiiTre monter 
autant 7 L’ancien maire, M. Jean 
Cauchon, déclare que depuis 1977 
leur pourcentage a doublé. Faux, 
répond Françoise Gaspard : » En 
1977. il y en avait au moins 18 % et 
le chiffre dans les H. LM. est passé, 
en six ans. de 19,4 ffi à 19.7 %. - Ce 
jeune maire de trente-sept ans, à 
peine sorti de l'ENA lorsqu'elle a 
été élue député, admet qu'il y a une 
réaction de rejet et qu'il va falloir 
compter avec l’évolution démogra- 
phique. 41 % des naissances, en 
1982, ont en effet eu lieu dans des 
foyers immigrés. Que faire ? 

Le chômage n'arrange pas les 
choses. Dreux est l'une des villes de 
ta région Centre les plus touchées. 
3 600 sur l’arrondissement , pour 
M me Gaspard ; 4 600. réplique 
M. Stirbois en montrant le titre d’un 
journal local : • 4 396 demandeurs 
d'emploi fin septembre ». 

Les 1 Drouais sont inquiets pour 
l'avenir. Françoise Gaspard avait un 
Objectif en 1977 : • Rassembler la 
population et en faire une ville 
parce qu’il y a encore plusieurs 

villes dans la ville. » Elle reconnaît 
qu’elle n'est pas allée aussi loin 
qu'elle le désirait L'union entre le 
R.P.R. et le Front national ne va pas 
lui faciliter les choses en radicali- 
sant te débat politique. Mais se bat- 
tre, elle a l'air d'aimer ça. 

MICHEL BOLE-RICHARD. 


ENTRETIEN AVEC UN FRANC-TIREUR- 


M. Jean Royer veut rester 
au-dessus des partis 

De notre correspondant 


Tours. - c Ces élections vont 
sse dérouler dans un contexte 
passionnel. On ne peut éviter te 
durcissement, la politisation. 
Tous las partis vont compter 
leurs points. Dans la majorité 
comme dans l’opposition. Je 
souhaite pourtant Que cette 
consultation amène les Français 
à réfléchir un peu plus sur l'avenir 
qui n'est pas à la division mais au 
rassemblement.. » 

Dans son bureau très sobre du 
cinquième étage de la mairie de 
Tours dont il est le seigneur et 
maître, M. Jean Royer fait cam- 
pagne pour (a cinquième fois, 
x J'ai médité quelques instants 
avant de voua recevoir ». 
précisera-t-il au fil de la conver- 
sation. Le ton est naturellement 
grave, le propos volontairement 
détaché, l’expression délibéré- 
ment sereine. 

M. Jean Royer se veut non 
seulement à l'écart des partis, 
mais au-dessus. Bref, il veut être 
l'homme d’un possible recours... 
s On a souvent dît que j'étais 
apolitique. C'est une contre- 
vérité. Je crois que l'action est 
naturellement politique. Mais je 
n'ai jamais eu une action parti- 
sane. J'ai été en Touraine délé- 
gué du R. P. F. Mais lorsque fai 
été élu au début delà V Républi- 
que, j'ai été un c/iputé non ins- 
crit. Cétah là un prolongement 
nature f de mon appartenance au 
mouvement gaulliste, dont la 
vocation est de rassembler au- 
dessus des partis. Je suis tou- 
jours resté fidèle à cat idéal . 
même s'il a fait de moi un soli- 
taire. Et je crois que plus que 
jamais Fheure est au rassemble- 
ment. C’est la saule façon de 
répondre aux défis de notre 
temps. » c II faut, ajoute le 
maire de Tours, que la France 
dépasse ses cEmensions désor- 
mais modestes, son importance 
relative, par un effort sur le plan 
de la qualité. Mais elle n'y arri- 
vera que si elle n'est pas divisée 
en deux campe avec, à chaque 
élection, une minorité qui fait la 
différence. Les divergences qui 
séparent les Français sont autant 
de failles sur 1a route de l’avenir. 
B faut arriver à une unité plus 
profonde. Le souvenir de de 
Gaulle est plus importent que 
jamais. N faut que les Français sa 
rassemblent. » 

Et, à 25 kilomètres de cet 
hôtel de ville d'Ain boise où règne 
M. Michel Debré, M. Jean Royer 
précise son message dans des 
termes que ne désavouerait pas 
F ancien premier ministre du 
général de Gaulle : a II faut 
déployer de grands desseins en 
matière d'emploi, de sécurité. 
Pour venir i bout de la crise B 
faut autre chose que des techni- 
ques financières ou juridiques. N 
faut un grand effort qui rassem- 
ble non seulement dans chaque 
camp mais las deux camps. Le 
véritable ressort de l'action ne se 
trouve pas dans les conflits mais 
dans la main tendue. J'essaie de 
mettre le cep sur l’intérêt 
suprême du pays. Je pratique, 
vis-à-vis du pouvoir, une opposi- 
tion constructive. Librement. 
Avec une liberté que reconnais- 
sent à la fois le gouvernement et 
T opposition. Mois en ces jour- 
nées où Ton reparle beaucoup 
des années 40, je ressens pro- 
fondément i que/ potnr l'unité 
intérieure , l'effort de tous . 
auraient pu — peut-être même 
sans guerre - faire échec à la 


monrée du nazisme. Et je me 
souviens aussi de ce quia été fait 
à partir de 19SB... » 

Pour un gouvernement 
d'« unité nationale » 

M. Royer veut-il se présenter 
comme le véritable héritier du 
gaullisme ? s Je ne veux pas 
entrer dans des considérations 
de ce genre, précise-t-il rapide- 
ment. Je laisse à chacun sa 
liberté. L'idée de rassemble- 
ment n'est pas ma propriété 
exclusive. » 

Reste que. dans le contexte 
des municipales, il lui a fallu 
prendre position. Pour la pre- 
mière fois sur le plan local, il a 
ouvert sa liste à des militants de 
l’U.D.F. et du R.P.R. N’est-ce 
pas là se ranger dans un camp 
contre l'autre et accentuer le 
clivage ? 

Il est vrai que le maire de 
Tours n'est pas tendre avec la 
gouvernement. Il critique avec 
virulence la réforme scolaire, 
qui, assure-t-il, « veut insérer 
artificiellement l'école privée 
dans T école publique 9. fustige 
une politique économique qui 
n'a pas accompli pour le privé 
l'effort qu'elle a fait pour le sec- 
teur public, déplore la montée 
d'un syndicalisme politisé et en 
arrive à sa politique électorale : 
a J’ai pratiqué l'ouverture en 
fixant les règles du jeu qui me 
paraissaient essentielles. Il fal- 
lait que chacun prenne exacte- 
ment la mesure des problèmes. 
Je crois que l'important c'est la 
qualité des hommes. Comment 
regrouper les forces vives du 
pays si les dirigeants ne don- 
nent pas l'exemple par le 
savoir-faire, la sérénité, l'objec- 
tivité. le désir de coopérer. 
C’est comme dans une équipe 
de football. Elle ne gagne pas 
s’il y a des divergences à l'inté- 
rieur. Je le dis sans cesse à mes 
joueurs. » (M. Royer préside 
aux destinées du F.C.-Tours.) 

Quant à ce qui pourra se pas- 
ser après le Î3 mars, M. Royer 
veut rester, là aussi, fidèle à 
l'héritage gaulliste : * Je res- 
pecte les institutions. Il faut 
laisser le présidant de la Répu- 
blique décider. C'est à lui d'arbi- 
trer. Je compte sur lui pour 
mener une politique d’union. Il 
peut radies User l'action du gou- 
vernement. dissoudre l'As sem- 
blée. Il peut aussi infléchir son 
action, adapter sa politique à la 
volonté des Français. Je Crois 
que ce serait la meilleure route. 
On finira bien par arriver à un 
gouvernement d’unité natio- 
nale». 

M. Jean Royer parle alors 
avec une pointe de nostalgie de 
l'époque où il faisait partie du 
gouvernement Messmer. Un 
bon équipier, M. Royer ? Pour 
l'instant, en tout cas, la solitude 
ne lui fart pas peur, et si on lui 
demande s'il accepterait de 
faire partie d'une équipe de 
football, il pense là encore à 
l'avenir et répond par ce qui 
n'est peut-être pas tout à fait 
une boutade : « Oui. sans 
doute. Mais à condition de la 
diriger et d'en être le capi- 
taine... » 

PIERRE MAILLARD. 
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laoO MUNICIPALES 


A Beauvais : 

« VIVE LE ROI ( s 

{ De notre correspondant ) 

Beauvais. - M. Marcel Das- 
sault. député (appar. R. P. R. } de 
l'Oise, a offert, mercredi 9 fé- 
vrier. un gala animé par la chan- 
teuse Chantal Goya pour soutenir 
la liste d'opposition à Beauvais, 
conduite par M. Jean-François 
Mancel, secrétaire national du 
R.P.R.. qui affronte le maire sor- 
tant, M. Walter Am sa le m (P. S.). 
Trois mille cinq cents places gra- 
tuites avaient été distribuées. La 
représentation s'est déroulés 
sous un chapiteau dressé sur un 
terrain privé situé dans une zone 
industrielle. Les spectateurs 
étaient transportés par autocars 
sur des circuits-navettes à partir 
des différents quartiers de ia 
ville. A l’entracte, une trentaine 
d'hôtesses, élèves d'une école 
privée parisienne, ont distribué 
des glaces. 

A la fin du spectacle, M. Das- 
sault montait sur scène pour re- 
mercier ia chanteuse d'une gerbe 
de roses et pour déclarer que 
e M. Mancel est un bon papa ». 
avant de conclure par : » Merci, 
papa Mancel, a. il se coiffait en- 
suite d'une couronne de roi en 
carton, identique à celle qui était 
distribuée à chaque enfant pré- 
sent. Chantal Goya lançait un 
t Vive le roi ! ». 

Sous un deuxième chapiteau, 
un buffet géant attendait les in- 
vités. Chacun recevait une part 
de galette. Dans chaque part se 
trouvait une fève représentant 
des avions ou des satellites. 

M.L. 


LA CAMPAGNE A PARIS 

M. Jacques Chirac : priorité à l'Est 
et lutte contre le bruit 


M. Jacques Chirac s’est rendu 
mercredi 19 février dans deux des 
arrondissements les plus populaires 
de la capitale et dont les conseillers 
sortants appartiennent à la gauche : 
les dix-neuvième et vingtième arron- 
dissement. Dans ce dernier, le maire 
de Paris a parcouru le quartier de la 
rue de Mënilmontant accompagné 
de M. Didier Bariani, ancien député, 
président du parti radical, qui 
conduit la liste R.PJFL-U.D.F. face â 
M. Michel Charzat, député socia- 
liste. 

M. Chirac a déclaré au terme de 
cette visite : « Depuis 1 977. consta- 
tant un manque d’üuérèt pour ces 
quartiers, j’ai voulu mener une poli- 
tique de rééquilibrage à long terme, 
et pour cela j'ai donné la priorité 
aux investissements dans les arron- 
dissements de l'Est parisien. Mais, 
pour réussir cette politique, il faut 
une étroite collaboration entre les 
élus locaux, la municipalité et le 
maire de Paris. - Il a indiqué: 
*• Dans le budget définitif de la 
Hile nous avons donné priorité aux 
arrondissements de l’Est. C'est, par 
exemple, dans le treizième arron- 
dissement que le plus grand effort a 
été fait par tète d'habitant. » 

L’Humanité du 10 février répond 
par un éditorial de Jacques Coubard 
à ces déclarations du maire de Paris. 
L'éditorialiste écrit : * Tout un sym- 
bole. S'il est en effet des quartiers 
de Paris qui souffrent de la politi- 
que menée par la droite, ce sont bien 
ceuxr-là. Notons encore que sous 
le règne du chef du R.P.R. les 
loyers des logements dits « so- 


ciaux » ont connu une ascension qui 
les met hors de portée des bourses 
les plus modestes. 

« Et si Chirac manifeste une fé- 
brilité particulière dans l’est de la 
capitale, c’est que son nouveau sta- 
tut permettrait à ses habitants et à 
ses élus de mettre un frein à la mise 
en coupe de ces quartiers popu- 
laires. 

» En tout état de cause, des pro- 
messes aux actes on peut mesurer 
ici les performances démagogiques 
déployées par la droite pour trom- 
per les électeurs sur sa politique 
réelle. • 

Dans la soirée de mercredi, 
M. Chirac a présidé une réunion pu- 
blique dans le dix-neuvième arron- 
dissement, sous un chapiteau dressé 
place Jean-Jaurès. 11 y soutenait la 
candidature de M. Jacques Féron, 
ancien député, CNIP, qui affrontera 
M. Paul Laurent, ancien député 
communiste, membre du comité 
central, qui conduit la liste d'union 
de la gauche. 

Le maire a insisté sur une partie 
du programme de la future manda- 
ture en assurant que, s'il était réélu 
maire de la capitale, l’une de ses 
priorités serait de lutter contre le 
bruit 

D a rappelé que certaines portions 
du périphérique avalent déjà été 
aménagé», a assuré que ces travaux 
seraient continués et que des revête- 
ments spéciaux seraient posés dans 
certaines rues. Il a annoncé qu’il mè- 
nerait cette action en accord avec 
l’industrie automobile et des moto- 
cycles, avec le secteur du bâtiment 


La confusion règne au Mans 
à gauche comme à droite 


De notre correspondant 


Le Mans. — Décidément le jeu 
électoral ne cesse de se compliquer 
au Mans. A gauche d'abord, où la 
décision d» militants socialistes de 
partir seuls derrière M. Jean-Claude 
Boulard, le chef de cabinet du minis- 
tre de la mer, paralyse la négocia- 
tion P.S.-P.C. au plan départemen- 
tal et empêche un accord global. - 

Malgré les pressions de la direc- 
tion nationale du parti socialiste, la 
commission exécutive départemen- 
tale qui s’était prononcée une pre- 
mière fois contre une primaire vient 
d'approuver (a décision des militants 
du Mans rejetant la responsabilité 
de la rupture sur 1» communistes : 

- Les socialistes ayant accepté la 
tète de liste communiste, ils étaient 
en droit d’obtenir deux contrepar- 
ties. le poste de premier adjoint et 
un siège de plus que les commu- 
nistes au conseil municipal. » 
M. Jean-Claude Boulard y avait 
ajouté une autre raison : • Il faut 
éviter de voir le maire sortant deve- 
nir un maire sorti au bout de quel- 
ques années », avait-il déclaré en 
guise d’avertissement aux commu- 
nistes auxquels on prête depuis long- 
temps l’intention d’écarter rapide- 
ment M. Robert Jarry, le maire 
communiste sortant jugé dit-on trop 
« gestionnaire » et pas assez mili- 
tant, pour le remplacer par M. Da- 
niel Boulay. ancien député commu- . 
niste» secrétaire de la fédération de 
la Sarthe et membre du Comité cen- 
tral. 

Dans l'opposition, l'entrée en lice 
de M. Jean-Paul Couasnon, un cadre 
de trente-neuf ans complique la si- 
tuation. C’est l'un des anciens ad- 
joints du docteur Ma ury, prédéces- 
seur de M. Jarry à la mairie du 


Mans. Même s'il s’est mis en congé 
de parti l’an passé lorsque M. Chau- 
mont. sénateur RJP.R., lui a été pré- 
féré pour conduire la liste d'opposi- 
tion, M. Couasnon n'en a pas moins 
été longtemps l'une des chevilles ou- 
vrières .du RJP.R. San but : « Ecar- 
ter l'appareil communiste de Ut di- 
rection des affaires puudcipales. et 
proposer un choix plus large que ce- 
lui des unions forcées par lés partis 
politiques. » Sans doute une partie 
de la droite se. reconnaîtra-t-elle 
dans M. Couasnon : .celle qui rend 
responsable M. Chaumont de la dé- 
faite de M. Maury en >977. 

Terrorisme intellectuel 

Venu soutenir la candidature de 
M. Chaumont, le 6 février, M; Jac- 
ques Chirac avait déclaré : » Toute 
.action dissidente apparaîtra corne 
une machination contre l’opposi- 
tion. > M. Couasnon et ses partisans 
lui ont répliqué le lendemain : « En 
n'étant dépendants d'aucun parti, 
nous ne pouvons être dissidents. Si 
ne pas être avec, c’est être forcément 
contre, il y a là un terrorisme intel- 
lectuel inadmissible. » Mais la can- 
didature de M. Jean-Paul Couasnon 
ne brouille pas seulement les cartes 
à droite. Sur les trente-trois mem- 
bres de sa liste, douze appartiennent 
à la Fédération socialiste des démo- 
crates. qui se réclame du socialisme 
mais qui refuse « l'alliance contre 
nature avec le communisme •- 11 
s'agit donc aussi pour M. Couasnon 
d’attirer l’électorat de gauche le 
plus tiède par une coloration centre 
gauche. 

ALAIN MACHEFER. 


L'affaire des fausses factures 
d‘ Aix-en-Provence sera instruite à Lyon 

De notre correspondant régional 


Aix-en-Provence. - Dans un arrêt 
rendu le 9 février, la chambre crimi- 
nelle de la Cour de cassation a dési- 
gné la chambre d'accusation de la 
cour d'appel de Lyon pour instruire 
l'affaire de fausses factures dans la- 
quelle le maire (radical-socialiste) 
d’ALx-en-Provence, M. Alain Jois- 
sains. a été mis en cause. 

Cette décision fait suite à la sai- 
sine de la Cour de cassation, le 
31 janvier dernier, par le procureur 
de. la République d'Aix- 
en-Provence, en application de l'arti- 
cle 68 1 du code de procédure pénale 
concernant le privilège de juridic- 
tion dont bénéficié un élu municipal. 

Outre M. Joissains, six personnes 
sont susceptibles d’être inculpées. 11 
s’agit de deux re pensables de la so- 
ciété Mistral-Travaux, du directeur 
de la société Mirabeau- 
Constructions. de deux architectes 
aixois et du beau-père de M. Jois- 
sains, M. Roger Charbon. Les faits 
qui leur sont reprochés sont relatifs 
à la construction d’une villa à Saint- 
Anton in-sur-Bayon (Bouches- 
du-Rhône) pour le compte de 
M. Chanron, mais dont M. Joissains 
aurait été le véritable commandi- 


taire. Cette villa aurait été partielle- 
ment payée par la société Mistral- 
Travaux grâce à des marchés fictifs 
passés avec l’entreprise Mirabeau- 
Constructions. L’enquête prélimi- 
naire effectuée par la section écono- 
mique et financière du S.R-P.J. de 
Marseille aurait permis de réunir 
des charges pouvant entraîner l'in- 
culpation pour corruption de fonc- 
tionnaires, abus de biens sociaux, 
faux en écritures de commerce. et 
complicité de faux.' 

En outre, dans une antre procé- 
dure judiciaire indépendante de la 
précédente, M N Nicole Salas, 
trente-quatre ans, adjointe aux af- 
faires sociales de la municipalité sor- 
tante a été inculpée. -le 9 février, de 
dénonciation caloinnicuse par 
M. BaillcL juge d'instruction au tri- 
bunal de grande instance d’Aix- 
en-Provence. M“ Salas avait porté 
dans une réunion publique, en dé- 
cembre 1978, d» accusations de pé- 
dophilie contre l’animateur d'un 
centre social de la ville, M. Richard 
Giraud, qui avait déposé plainte 
{le Monde du 10 février). 

GUY PORTE. 


D'une ville à l'autre 


ALPES-MARITIMES 

NICE. — Les affiches électorales de 
M- Jacques Médecin — représentant 
une jeune femme qui se déshabille 
en; deux temps, « le haut» puis « le 
bas»;. et concluant: • Comme 
promis après vingt et un mois de 
socialisme, je n’ai plus rien -, — 
suscitent de vives réactions. Pour 
M. Max Gallo, député socialiste et 
tête de la Ifete.'d*iuioâde>la gauche, 
nette campagne»-* qui mêlé te vul-: 
- gqire à la politique', défigure la 
■ville ».; Elle utilise - » les- J méthodes 
les plus contestables- de la publicité 
en transformant l'image de.- la 
. femme en appât ». Pour sa part, le 
mouvement féministe Femmes et 
action méditerranéenne, appelle 
toutes. le femmes «d s’insurger 
contre 1‘ utilisation de la femme 
pour, toutes formes de publicité et à 
boycotter le produit quel qu’il 
soit ». 

VAL-DE-MARNE 

Division daté l'opposition 

SAINT-MAUR. — Les négocia- 
tions n'ont pas abouti entre M. Jean- 
Louis Beaumont {non inscrit), 
maire de Saint-Maur, la plus impor- 
tante ville détenue par l'opposition 
dans le Val-de-Marne (quatre- 
vingt-cinq mille habitants), et le 
R.P.R- Le mouvement de M. Chirac 
a décidé de présenter une liste 
ouverte à tous les partis de l’opposi- 
tion sur la base des trois uers. 
Conduite par. M. Jacques Martin, 
secrétaire fédéral du R.P.R. du Vai- 
do- Marne, cette liste comprend en 
deuxième position M e Giraud 
(U.D.F.-CJXS.). et, en troisième 
position, M. Jean-Claude Smits 
(U.D.F.-P.R.), conseiller municipal 
sortant et ancien responsable du 
parti républicain à Saint-Maur) . 

L’U.D.F., qui regrette cette cas- 
sure, maintient sa confiance â 
M. Beaumont. Toutefois elle ne lan- 
cera aucune exclusive contre les 
candidats de ta liste Martin, prési- 
de nt de l’union pour le Val- 
de-Marne, qui regroupe au niveau 
départemental le R.P.R., l’U.D.F. et 
le CNIP. 

Des négociations vont être 
ouvertes avec M. Bousquet (ancien 
R.P.R.) , ancien maire adjoint, dissi- ■ 
dent de l’actuel conseil municipal, 
qui présente déjà une liste. — (Cor- 
resp.) 

VAUCLUSE . . 

La gauche réunie 

AVIGNON. - Après l'accord réa- 
lisé dans l'opposition derrière . 
M. Jean-Pièrre Roux (R_P.R.). 
ancien député de Vaucluse, 
ML Henri . Du Haut, sénateur socia- 
liste et maire sortant, a annoncé* le 
mercredi 9 février que la majorité 
avait réussi à mettre sur pica une 

liste d'union, qu’il conduira. Cette 
liste, comprend 28 socialistes, 
13 communistes, 3 M.R.G., 7' per- 
sonnalités proches du PJS. et 2 pro- 
ches du P.C.' Initialement, le P.C. ‘ 
réclamait 17 candidats (dont 43 en 
position d'êire élus), alors que 
M. Duffaut lui en proposait 11 
(dont 8 en position d'être élus) . Les 
Avïgnonnais risquent cependant 
d'avoir le choix entre trois listes le 
jour du scrutin : les autogestion- 
naires ne désarment pas et préparent 
une liste Avignon Alternatives. — 
(Corresp.) 


et avec les utilisateurs d'engins 
bruyants. 

M. Chirac a aussi parlé de la si- 
gnification politique du scrutin mu- 
nicipal en affirmant : « Si demain, 
les Français se prononcera contre 
les listes présentées par les hommes 
qui aujourd'hui nous gouvernent, 
ces dentiers seront bien obligés d’en 
tenir compte, c’est pourquoi ces 
élections municipales permettront 
de dire » Non, nous ne vous avons 
pas élus pour cela. » 

Mercredi, M- Christian de La 
Malène, sénateur R.P.R., premier 
adjoint au maire, chef de file de ta 
liste Union pour Paris dans le qua- 
torzième arrondissement, a ironisé 
au cours d’une conférence de presse 
sur « la tendresse des socialistes 
pour Paris - qui ressemble à celle 
de M. Thiers à Versailles pour la 
Commune ». Il a poursuivi : « Au- 
cun Parisien n'a oublié le communi- 
qué du 30 juin dernier dans lequel II 
était dit que Paris serait découpé en 
vingt communes de plein exercice. » 

M. de La Malène a d’autre part 
estimé que la volonté de ta gauche 
de « considérer tes prochaines élec- 
tions municipales comme un simple 
scrutin local » constitue « un aveu 
d'inquiétude face à la perspective de 
voir les Français désavouer l'action 
gouvernementale ». 

Ces déclarations ont provoqué 
dans la soirée une réaction de 
M 1 * Edwige A vice, ministre délé- 
guée à ta jeunesse et aux sports, can- 
didate d’Union de la gauche dans 
cet arrondissement, qui a indiqué 
dans un communiqué : » Ccomparer 
les socialistes aux Versaillais est 
inconvenant, ia surenchère électo- 
rale n'excuse pas un tel propos.» 

MJospm; 

- Si nous gagnons... 

Enfin datas l’Humanité- Diman- 
che. organe du parti communiste, 
M. Lionel Jospin,. premier secrétaire 
du parti socraiisteL écrit : • Si nous 
gagnons à Paris , dans lé maximum 
d'arrondissements, et, pourquoi pas. 
à l’Hôtel de Ville, nous pourrons ai-: 
fierle gouvernement ù- faire entrer. (ë. 
changement- dans la vie quoti- 
dienne !> i ,. 

Quant, à .M. Paul Laurent, il 
écrit .-•« A tous ceux quf éprouvent 
des doutes, des impatiences, je dis : 
Attention / Chirac veut faire oublier 
le bon bilan de la gauche pour 
mieux faire oublier le bilan désas- 
treux de la droite. » 


• Le logement à Paris. — 
M. Georges Sarre, député socialiste 
de Paris, nous a déclaré : * Le do- 
maine privé de la Ville de Paris 
reste dans l'ombre. Sa gestion de- 
meure occulte. Cette politique du 
secret alimente les rumeurs et les 
supputations. Jacques Chirac ne 
s'en tirera pas par une manoeuvre de 
diversion laissant croire que majo- 
rité ei opposition se partageraient 
l’attribution de ce domaine réservé. 
Il ne dit rien sur tous les amis logis 
dans Jê patrimoine privé de la Vtile. 
Je mets donc Jacques Chirac au 
défi de remettre sans délai aux élus 
dit Conseil de Paris la liste des pro- 
priétés de la Ville et de leurs occu- 
pants. » 

• Le Mouvement solidarité- 
participation . qui a succédé an 
Mouvement pour le socialisme par 
la participation et que. préside 
M.' Philippe Dechartre, ancien frii- 
nistre, apporte son soutien aux listes 
se réclamant de M. Jacques Chirac. 
Dans une déclaration, M. Dechartre 
estime: - La preuve est faite, au- 
jourd'hui, qu’il est seul capable de 
réaliser /'indispensable mutation 
pour une nouvelle société. » 

• M. François ' Léotard,- secré- 
taire général duP.IL. à décidé de 
« suspendre de (eue qualité de mem- 
bres du parti républicain » les cinq 
candidats de .son parti qui figurent 
sur La' liste :de M.. Michel Noir 
(RJP.R.) à Lyon. M: Emmanuel 
Hamel, député U.D.F.tP.R. du 
.Rhône se déclare entièrement soli- 
daire des - suspendus » et fait appel 
de 'bette décision. Il estime que « si 
cette suspension était 'maintenue, 
cela signifierait que. le parti répu- 
blicain n'est plus ce qu’il prétend et 
doit continuer d’être une force de li- 
berté pour la. liberté J. ■ 

. '«» Un « groupe de liaison et d" in- 
formation ». créé sur l'initiative de 
FR 3; sera 'chargé * tf apprécier' et 
de donner . suite aux' réclamations 
ou observations » qui pourràiem 
être adressées à tacltàfoe pendant ia 
campagne des municipales. Présidé 
par M. Jean-Loup Vrchmac, 1 direc- 
teur de cabinet du P.-D. G., M- An- 
dré HoÜeaux. ce groupé devra éta- 
blir - un lien -permanent entra la • 
Haute Autorité de la communiât 1 
lion audio-visuelle. là présidence de 
FR 3. la. direction de l'information 
et les bureaux régionaux d’informa- 
tion ». 


Le programme du « Grand Jury 
R.T.L ,-te Monde» 


Le c Grand Jury R.T.L.-io 
Monde » a ainsi établi son pro- 
gramme pour la période électo- 
rale. 

Les prochaines émissions heb- 
domadaires du cSmanche, en di- 
rect de 18 h 15 à 19 h 30, au- 
ront pour invités: Raymond 
Barra, ancien premier ministre, le 
13 février, et M. André Lajoinie, 
président du groupe communiste 
à l'Assemblée nationale, le 
20. 

Chaque jour, y compris te di- 
manche, du lundi 21 février au 
lundi 28, puis après te second 
tour, du hxncfi 7 mars au ven- 
dredi 11. un «multiplex» sera 
organisé de 18 h â 19 h entre (es 
journalistes de R.T.L. et du 
Monde et les rédactions de 
quinze journaux quotidiens régio- 
naux : {Nord-êclar. de Roubaix ; 
l'Union, de Roms ; l'Est républi- 
cain. de Nancy: le Républicain 
lorrain, de Metz: tas Dernières 
Nouvelles d’Alsace, de Stras- 
bourg ; ta Bien public,de Dijon ; 


le Dauphiné Ebéfé. de Grenoble ; 
le Provençal, da MaraeiBe; ta 
MM-Ljbre. de MontpeBier ; Sud- 
Ouest. de Bordeaux ; la Monta- 
gne. de Clerm or rt-Terrand : ta 
Nouvelle République, de Tours ; 
Ouest-France . de Rennes et 
Pangriéormandie. de Rouen). 

Les quatre derniers jours pré- 
cédant le premier tour des élec- 
tions municipales seront consa- 
crés à des c Grands Jury- 
R.T.L-ta Monde» de 18 h à 
19 h réservés aux chefs de parts 
dans l'ordre suivant : mardi 1" 
mars, M. Georges Marchais, se- 
crétaire du parti communiste ; 
mercredi 2 mars. M. Jean Leca- 
nuet, président du TU.D.F. : jeudi 
3 mars, M. Jacques Chirac, pré- 
sident du RJ’-R. ; M. Lionel Jos- 
pin, premier secrétaire du parti 
soca liste. 

Le dimanche 20 mars, la 
« Grand Jury R.T.L-ta Monde » 
reprendra ses émissions hebdo- 
madaires habituelles. 


Le communiqué du conseil des ministres 


Le conseil des ministres du mer- 
credi 9 février a successivement exa- 
miné le projet de loi sur la Nouvelle- 
Calédonie. décidé ta création de 
trois nouveaux postes de commis- 
saires de la République délégués 
pour ta police {te Monde du 10 fé- 
vrier), adopté un décret confirmant 
à ta Société nationale des poudres et 
explosifs le statut d’une société ano- 
nyme gérée par un conseil d’admi- 
nistration, et entendu le compte 
rendu du conseil des Communautés 
des ministres -de l'économie et des 
finances.- . / 

• LES HANDICAPÉS 
' ET LES TRANSPORTS 
' Star' fe* handicapés et Tes trans- 
ports, te communiqué déclare : 

Le ministre' cPElat, ministre des 
txatalqartSï «‘ présenté ha- conseil des 
ministres, sûr ta-beso'des condosioas 
db rapport noÉ .aa.gonv era e n i Mt par 
le docëmr itcqaefiie Eteafsse-Cazalfa, 
parlementaire en mlssioa, diverses 
mes&ïes .destinée* i -apporter- des sola- 
tions «oc pr oMètnés de transport ren- 
-conqêspafkspev^nteesInnÆcapèes. 

I) Pour s n nten fr Matt propre des 
«ÆectfritÊs Eocaks et dcs entreprises 
de àawSjps^riEiaf co nsacre r a 'en 1983 
10' BdnSpns ' de' .Mmes à -FjMpRIoretïoa 
de PacoesâttUê des dhtaéan . modes de 
traaspoct 'ct an dËvelBpÿaiaieat des ser- 
vices spëcîafisés? - y ■ 

. -2) Ünbflàn des nettoitt'-en Avoir da 
déplacement, des handicapés sera joint 
chaque année an budget; de PEmt et des 
entreprises pnbfiqec* nationales de 
transport. Lès collectivités locales sont 
tavHées i Dure de ohm peur leur pro- 
pre budget ; 

3) L’Etat proposent à h R-A.T-P. et 
aux. collectivités terr itoria les concer- 
nées rengagement en 1984 d'on pro- 
gramme de mise en accessKCtë pro- 
gressive du RJEJL ; 


4) A compter do 1* msn 1983, 
l'Etat versera aux fonctionnaires qai 
sont handicapés lourds et ne pmrèt 
ntffiser les transpors publics oneafloca- 
tion égale i 40 % do prix de la carte 
orange qn*Hs achè te raient «I Pesage des 
transports publics leur était possible. □ 
est souhaitable que les partenaires 
sociaux mettent en place bm dispari- 
tion analogue par voie conventionnelle ; ' 

5) Tonte nouvelle Cgae de métro 
sera conçue pour être accessible asx 
handicapés; 

d) Tout contrat de développement 
entre l'Etat et les autorités organisa- 
trices de transports devra induré une 
danse relative à PtaccessflriHiÉ ; 

7) A partir da 1“ mal 1983, la gra- 
tuité sera accordée les » jours biens» 
sur les grandes Bgnes S- N j C -F- 1 b 
personne accompagnant on handicapé 
titulaire d’un avantage de tierce per- 
sonne, et ime rédaction de 50 % è cette 
accompagnant an titulaire de la carte 
iTInva&ditë. Les mêmes dispositions 
seront applicables sur le R-E-R- an far 
et â mesure de la réafisatioix da pro- 
gramme d'accessibilité aux handicapés. 
Air Innr prendra, d’ici la Go le 1983 
des mesures tarifaires dans le même 
sens. 

D’autres dépositions ont également 
été adoptées pour promouvoir la 
rec h erche, pour amcBorer nrifotmatioa 
desti née aux perso n nes handicapées et 
pour instituer des structures de concer- 
tation nouvelles. 

Le conseil s’est occupé ensuite des 
contrats de plan entre l'Etat et les 
entreprises nationales du secteur 
industriel- (lire page 26). de ta 
retraite i soixante ans {le Monde du 
10 février), de remploi des cadres 
(lire page 28), et a entendu le 
compte rendu des résultats de ta 
politique en faveur des personnes 


DECES DE ML BIZET 
DÉPUTÉ DE LA MANCHE 

M. £m3e Bizet, député apparenté 
RJML de ta deuxième circonscrip- 
tion de laiMaüche (Avxanches), est 
décétë,- mercredi 9 février, à Caen. 
M. Bizet» , qui devait se représenter 
aux prochaines élections munici- 
pales à Bârcnton» dont il était le 
maire, sera remplacé à l’Assemblée 
nationale! par-son suppléant, 
M. Rcn£ André (sans étiquette, mo- 
déré) ,‘ avocat à Avranches. 

[Né Té 17 octobre 1920 an TeûJcul 
(Mancbe>, £müe Bizet, ingénieur agri- 
cole» docteur vétérinaire, était maire de 
Bàrènion (Manche) depuis 1952. 
Conseiller général depuis 1964, Q avait 
été âu dépoté de la' deuxième circons- 
cription. de la Manche , en novem- 
bre. 1962. Inscrit au groupe' Centre dé- 
mocratique, il' siégeait depuis sa 
réélection en 1967 comme apparenté an 
groupe U.D.V*. devenu U.D.R. pois 
R P R. Membre du comité de soutien de 
M. Michel Debré, candidat à l’élection 
présidentielle de 1981,'Ênt3e Bizet 
avait finalement., rejoint M.: Jacques 
Chirac, Spécialiste des - questions agri- 
coles, il avait notamment été, en 1975, 
te rapporteur dc-la commission dé b 
production et des échanges pour la ré- 
forme du statut du fermage.^ 
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• Le conseil des ministres a été 
informé de ta prochaine nomination 
comme président du Comité natio- 
nal consultatif d’éthique pour les 
sciences de ta vie et de ta santé do 
professeur Jean Bernard, hématolo- 
gue et cancérologue, membre de 
l'Académie française et président de 
l’Académie des sciences. 


M. MAUROY, GRIPPE 
INTERROMPT SES ACTIVITÉS 

L’hôtel Matignon a publié, mer- 
credi 9 février, un communiqué pour 
indiquer que M. Pierre Maurqy 
» présente les signes d’un état grip- 
pal qui l'oblige momentanément à 
interrompre ses activités publi- 
ques ». Le premier m i ni s tr e, qui 
s’est rendu à l’hôpital du Val- 
de-Gràce, mercredi après-midi, pour 
y subir des examens- complémen- 
taires, a d& renoncer à participer, 
jeudi soir 10 février, à l’émission 
« L’heure cta vérité », sur Antenne 
2. Cette émission est reportée au 
mercredi 16 février. 

Le premier ministre a annulé les 
visites qu’il devait faire vendredi 
1 1 février à Epinal et à Besançon. 
En revanche,* les déplacements 
prévus pour te lundi 14, à Marseüle 
et ï Hyères, sont maintenus. 

M. Mauroy, qui pourrait partici- 
per â la présentation de son pro- 
gramme municipal, samedi, è Lille, 
ne prononcera pas te discours de clô- 
ture du rassemblement des jeunes 
candidats socialistes qui est réuni te 
même jour dans sa ville. H ne parti- 
cipera à aucune des manifestations 
prévues à son programme du week- 
end. et il a reporté d’une semaine ta 
rencontre avec la communauté juive 
de Lille, Fixée au samedi soir 13 fé- 
vrier. 


RECTIFICATIF. - Une regret- 
table erreur - nous prions nos lec- 
teurs de bien vouloir nous en excuser 
- nous a fait citer (le Monde du 
10 février, page 8) parmi les loca- 
taires de la ViUe de Paris, M 1 * Vin- 
cent AurioL La veuve de l’ancien 
président de la République est décé- 
dée te 21 janvier 1979. 
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FAITS ET JUGEMENTS 


LE RAPPORT ANNUEL DE LA COMMISSION 
INFORMATIQUE ET LIBERTÉS 


Légitime Défense 

s'intéresse 

aux 

élus locaux 

Une association Sécurité- 
Légalité, qui se définît ootnme un 
• rassemblement des élus locaux 
pour la sécurité des personnes et des 
biens *, vient d'être créée par cinq 
maires et conseil] ers municipaux. 
Dans [a lettre-circulaire qu’il a 
adressée. le 15 janvier,'* à tous les 
maires de France », le docteur Jac- 
ques Patin, maire de La Fcuilüe 


SPORTS 

RUGBY 

L'équipe de France 
contre l'Irlande 


LES SELECTIONNEURS 
CONSERVENT 
LES MÊMES DEMIS 

A une exception près — le Niçois 
Bernard Herrero remplaçant P Ame- 
nais Jean-Louis Dupont au talon- 
nage, - les sélectionneurs du XV de 
France ont reconduit le 9 février à 
Toulouse l'équipe qui a battu 
l’Ecosse à Paris, en vue du déplace- 
ment à Dublin, le 19 février, pour 
rencontrer l’Irlande en Tournoi des 

cinq ngH/wre 


{Seine-Maritime), dit sa volonté de 

* stopper le démantèlement de 
toutes les défenses sociales * et de 
combattre l’« impuissance ■ de la 
police et le * laxisme d’une certaine 
partie de la justice • en instaurant 
une « politique de complète sécurité 
des personnes et des biens ». 

Cet appel émane en Tait de l’asso- 
ciation Légitime Défense. - Tous 
les membres de l'association 
Sécurité-Légalité font partie de Lé- 
gitime Défense ». nous a assuré son 
président, M. François Romcrio. 
Simplement, les deux associations 
ne visent pas le même public. 
Sécurité-Légalité « ratissant plus 
large », selon M' Henri-René Ga- 
raud, en ne faisant pas du rétablisse- 
ment de la peine de mort une de ses 
revendications principales, mais en 
concentrant son action sur la petite 
délinquance quotidienne. - Il ny a 
pas de divergence, assure M. Rome- 
rio. Mau Sécurité-Légalité s'inté- 
resse à la sécurité au plan local, 
alors que Légitime Défense a une 
doctrine répressif globale. Pour 
nous, la bombe atomique du droit 
pénal, c'est la peine de mon. - Pour 
l’association de M c Garaud, . il 
n’est évidemment pas question de 
mettre une guillotine devant chaque 
mairie L. ». 

En raison de la proximité des élec- 
tions municipales, la première as- 
semblée de Sécurité-Liberté, qui de- 
vait se ré unir à Paris le 9 février, est 
reportée àu lendemain du 1 3 mars. 
M c Garaud affirme avoir déjà reçu 
près de quatre cents adhésions de 
maires ou conseillers municipaux 

• de petites villes en général ». 


L'enlèvement 
d'un pur-sang 
en Mande 

Dublin 7A.F.P. J. - Le cheval de 
course le plus cher du monde, Sher- 
gar, l’un des plus célèbres pension- 
naires de l’écurie de l’Aga Khan, a 
été enlevé au cours de la nuit de 
mardi 8 au mercredi 9 février, aux 
haras de Newbridge (comté Kil- 
dare, Eire) par deux hommes armés, 
contre une rançon de deux millio ns 
de livres. Les deux hommes ont pris 
en otage la famille du chef palefre- 
nier, M. John Fitzgerald, qu’ils ont 
contraint à identifier Shergar. 

M. Fitzgerald, emmené avec un 

cheval dans on van, a été libéré qua- 
tre heures plus tard après que les 
deux hommes lui avaient précisé le 
montant de la rançon exigée pour le 
retour du pur-sang. « Nous entre- 
rons en contact avec vous un peu 
plus tard dans la journée », ont-ils 
assuré. 

L’Aga Khan, qui a récemment 
vendu plusieurs actions de Shergar, 
est toujours le propriétaire majori- 
taire du cheval, qui a abandonné la 
compétition en 1981. Son palmarès 
prestigieux comporte notamment les 
derbies d’Epsom et d’Irlande. Le 
'3 juin 1982, Shergar, en gagnant le 
derby d’Epsom, battait un record 
vieux de cinquante-six ans ; il distan- 
çait son second de dix longueurs ce 
qui ne s’était jamais vu dans cette 
épreuve classique. Destiné, depuis 
sa retraite des courses, à la repro- 
duction, Shergar est assuré pour 
10 minions de Livres. 


Règlement de comptes : 
deux morts 


Les risques du fichage 


Une fusillade 3 éclaté, mercredi 
9 février dans la soirée, au Majcsric, 
un bar situé 35. boulevard Malc- 
sherbes, à Paris l8‘L Deux hommes, 
en cagoule, armés d’un fusil à 
pompe et d’un revolver de gros cali- 
bre, sont entrés et ont ouvert le feu 
sur un consommateur qui se trouvait 
au bar. La victime est Miche! AJlali- 
narde, trente-cinq ans, connu de la 
police et recherché pour proxéné- 
tisme à Lyon. Un autre consomma- 
teur. M. Marcel André, cinquante et 
un ans. directeur de société, qui es- 
sayait de désarmer l’un des tireurs, a 
également été tué. Les deux malfai- 
teurs ont pris la fuite. Il s’agit proba- 
blement d’un règlement de comptes. 

• Une partie du butin volé les 21 
et 27 janvier dernier lors des hold-up 
commis dans les bijouteries Van 
Gold et Cartier & Paris a été récu- 
péré mardi 8 février à Bagnolet 
(Seine-Saint- Denis) par les policiers 
de la brigade de répression du ban- 
ditisme. Quatre hommes, des rece- 
leurs. Alain Hamdani, trente-huit 
ans, de Champigny, deux ressortis- 
sants yougoslaves. Tomy Salmager, 
vingt-quatre ans, et Hamid Cmour- 
sanin, trente-cinq ans. ainsi que Gé- 
rard Laurent, trente-huit ans, de Ba- 
gnolet ont été interpellés à la sortie 
d’un café alors qu’il allaient vrai- 
semblablement procéder à une trac- 
tation. Un septième du montant de 
ces deux hold-up estimé à 20 mil- 
lions de francs a pu être récupéré. 


. Le bilan de la commission is- 
1 forma tique et Ebertés s’alourdit 

, chaque année. Chaque fois un 
peu pfus vohiHrineox. son rapport 
i d’activité est aussi plus alar- 

I mîste. 

I L’an passé, la commission s'in- 
. quiétait de l’existence de - centaines 
! de milliers de suspects qui ignorent 
. être considérés comme tels -. Celte 
année. La situation lui paraît plus 
préoccupante encore. Fiché, 
contrôlé, dépouillé de sa personna- 
| lité, l’individu aura bientôt du mal à 

• se perdre dans la foule ». Comme 

■ • la bille du flipper, il heurtera des 
bornes qui déclencheront des si- 
. gnaux ». 

Voilà pour l'image. Sur le fond, le 
! rapport laisse percer une inquiétude. 

alimentée par douze mois d’observa- 
' lions quotidiennes, du 15 octobre 
. 1 98 1 au 1 5 octobre dernier. Certes, 
l'ordinateur a fait faire un pas de 
géant à l’humanité, mais il fait peser 
! sur elle une menace permanente. 
! Aucune innovation informatique 
I n’échappe à ce risque, que ce soit (a 
| monnaie électronique ou la faciura- 
1 ûon détaillée du téléphone. 

; Remis comme chaque année au 
chef de l'Etat et aux présidents des 
> deux Assemblées. le rapport de la 
CNIL revient sur les grandes af- 
! faires de l'année écoulée et évoque 
celles dont on a moins parlé. II en 
: ressort un tableau complet et alar- 
mant de risque informatique. Au fil 
de ses investigations, il est apparu à 
la commission qu'il existait - une 
1 tendance, par trop répandue, [à] 


vouloir apprécier la valeur humaine 
sur la base du comportement *. I! 
en résulte par exemple une classifi- 
cation schématique des individus à 
base de renseignements - de mora- 
lité», - qui encombrent tant de fi- 
chiers ». 

Les sondages, les études de mar- 
keting et la publicité n'ont guère 
meilleure presse auprès de la CNIL, 
qui leur reproche de s’intéresser 
d’un peu trop près aux - ressorts de 
la conscience collective ». Qu'on y 
prenne garde à persister dans cette 
voie, on risque d* » étouffer progres- 
sivement les libertés - dans une 
* gigantesque toile d'araignée ». 

Le pire, c’est que cette situation 
ne résulte pas d’une volonté totali- 
taire Le mal se développe subrep- 
ticement, indolore et mortel à terme, 
estime la CNIL, qui s’alarme du peu 
de réactions qu'a suscités l’été der- 
nier l’annonce de la création d’un fi- 
chier antiterroriste. Tout le monde a 
applaudi sans songer un instant au 
risque informatique. » Eveilleur » 
de l'opinion publique. — c’est ainsi 
qu’elle se définit - la commission en 
garde un souvenir amer, car elle sait 
que si son rôle est de - contribuer à 
protéger notre société -, c’est l’atti- 
tude des citoyens qui. aujourd'hui 
comme demain, sera en fait - déci- 
sive -. - B. L. G. 


* Commission nationale de l'informa- 
tique et des libertés. Troisième Rapport 
d'activité, la Documentation française. 
339 pages. 70 F. 


En l’absence du titulaire, le Tan- 
bais Philippe Distraits, toujours 
blessé, le benjamin de la «tribu» 
Herrero, dont le frère aîné. André, 
fit ses débuts internationaux U y a 
vingt ans, a obtenu sa première 
« cape » en raison de sa solide char- 
pente ( 1,82 m pour 97 kg) et de son 
adresse dans les lancers en touche. 

En revanche, les sélectionneurs 
ont décidé, après avoir longuement 
regardé le match France-Ecosse an 
magnétoscope, de donner une nou- 
velle chance aux demis, le Lourdais 
Pierre Berbizier à la mêlée et PAge- 
nais Christian Delage à Pouvertuie. 
Leurs carences techniques et leurs 
fautes ont été mises sur le compte 
des conditions de jeu : des avaiüs do- 
minés ; mais la charnière Martinez- 
Camberabero, beaucoup moins criti- 
quable confie l'Angleterre, n’avait 
pas eu droit & une seconde chance. 

Le troisième ligne montais Lau- 
rent Rohrignez a rassuré les sélec- 
tionneurs sur son état de santé. D' 
tiendra donc sa place et PAgenais 
Erbam restera sur le liane des rem- 
plaçants. 

Le composition de Péquipe est la 
suivante : Blanco (Biarritz) — Sella 
(Agen). Codormou (Narbonne), 
Belascain (Bayonne), Esteve (Nar- 
bonne) - Delage (Agen), Berbizier 
(Lourdes) - Rodriguez (Mont- 
de-Marsan), Joinel (Brive), Rives 
(R_C.F.) - Orso (Nice), Condom 
(Boucau) — Paparemborde (Pau), 
Herrero (Nice), Dospilal 
(Bayonne). 


D'un sport à fautre 

SKI ALPIN. - le Suisse Peter 
Luescher., récent vainqueur de la 
descente du « Kandahar » à San- 
Amon ( Autriche } a gagné le 9 fé- 
vrier à Garmish (R.F-A.) le der- 
nier super-géant de la saison 
comptant pour la Coupe du 
Monde de sla alpin. Il a devancé 
son compatriote Pirmin Zurbrig- 
gen de 20 centièmes de seconde et 
l'Autrichien Hans Enn de 1 se- 
conde 15 centièmes. Les meilleurs 
Français sont Tavermer et Pes- 
sey. ex aequo à la vingt-septième 
place. Grâce â cette victoire Lues- 
cher a ravi à l'Américain Phil 
Maître, qui a refusé de courir les 
super-géants, la tète du classe- 
ment général de la Coupe du 
Monde. 

A Maribor (Yougoslavie), la 
Suissesse Erika Hess, qui avait 
été opérée d’un genou en décem- 
bre, a renoué avec la victoire en 
enlevant un slalom spécial devant 
Hanm Wenzel ( Liechtenstein ) et 
Anni Kronhichler ( Autriche). La 

meilleure Française a été Fa- 
bienne Serrât, quinziéme. Cette 
victoire a permis à Hess de reve- 
nir à la troisième place du classe- 
ment de la Coupe du Monde, avec 
160 points . derrière Wenzel 
(170 points) et l'Américaine 
McKJnney (162 points). 

TENNIS. - Le Français Henri Le- 

conte a été éliminé le 9 janvier au 

deuxième tour du tournoi 
(W.C.T.) de Richmond (Virgi- 
nie). doté de 300 000 dollars. Il a 
été battu par l'Américain Brian 
Teacher (6-3. 6-3). De son côté. 
John McEnroe a renoncé à dispur 
ter le double à cause d’une tendi- 
nite à l'épaule. 
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Sm perfectionner, ou apprendre 
le tangua met poasMe 
en suivant 

1 

! 

Aielier de poterie 

LES COURS D'ANGLAIS 


« LE CRU ET LE CUIT » 

DE IA BBC 

! 

1 

accueille en groupe 

coût? avec explications on fiançais 

1 

les amateurs de 3 à 83 ans 

Documentation gratuits : 
EDITIONS DISQUES B B CM 


5. RUE LACÉPÈDE. PARIS-S- 

S, tue de Barri - 75008 Paris 


^ Téléphone Ile soirl : 707-85-64 


RÉVISION A PARIS 

ou 


CLASSE DE SOLEIL 


ÉDUCA TION 


Un projet pour l'enseignement agricole 


Les établissements publics et privés deviendraient 
des « centres polyvalents ruraux » 


Aix-en-Provence du A au 1 5 avril 
a Paris 16“ -28 mars - 9 avril 
Révision Bac - Lettres - Sciences- 2* et 1 rrt ABS 
PEDAGOGIE ACTIVE SARI - 68, Av. léna,- 16-' 


( Publicité I 


'"il 

m 

Dans les Entreprises, les « Sup de Co Marseille » 
sont très rapidement opérationnels et facteurs 
d'expansion. 

Pourquoi ? 

L’Ecole développe un système de formation 
original, moderne et d'avenir. 

Pour qui ? 

Les Elèves ont un bon niveau scolaire, une grande 
capacité de travail, une remarquable méthode 
d’approche des problèmes. 

Préparationnaires qui voulez intégrer, redoublez 
d'efforts d’ici mai 1983. 

Bureau des admissions Tel. (91) 4 7-07-60 Poste 20 
Association des Diplômés Tel. (91) 41-01-60 Poste 41 
Corporation des Elèves Tel. (91) 41-26-58 

Ecole Supérieure 
de Commerce 
et D'Administration 
des Entreprises 
de Marseille-Luminy 

Oman de Lranj 
Case 911 

13288 MMSEItif CEDEX 9 



M. Mauroy a tranché : 0 y 
aura pour l'enseignement agri- 
cole privé une négociation dis- 
tincte de la concertation engagée 
par le ministre de l’éducation na- 
tionale. Des groupes de travail 
associant les diverses parties in- 
téressées seront mis en place i la 
mi-levier pour achever leurs tra- 
vaux fin mars. Ensuite le minis- 
tre de l'agriculture présentera un 
projet de loi au gouvernement 
avant l'été. Le premier ministre 
et les responsables dn Conseil 
national de l’enseignement agri- 
cole privé (C.N.E.A.P.) sont 
convenus de ce scénario qui de- 
vrait dépassionner le débat, dans 
les campagnes du moins. 

M. Mauroy a pris un risque politi- 
que, en dissociant la question du 
privé agricole de celle de l'enseigne- 
ment privé en général U s'expose, 
en effet, à supporter deux débats na- 
tionaux sur le même thème dans la 
même année. Ce choix a été fait, 
parce que l'enseignement agricole 
privé présente des originalités qui 
justifient un traitement différent : 
d'une part, il accueille nettement 
plus d'élèves que l'enseignement 
agricole public (60 % contre 40 %) : 
d'autre part, ses représentants ne 
semblent pas opposés à une telle né- 
gociation ; enfin l'insertion de l'en- 
seignement agricole privé dans un 
grand service public unifié d'éduca- 
tion se double d'un autre débat, ce- 
lui des rapports entre le ministère de 
l’agriculture et celui de l'éducation 
nationale. 

Avec l'ensemble des établisse- 
ments agricoles privés et publics, le 
ministère de l’agriculture entend 
conserver des relations privilégiées, 
* tout en étant à l’origine d’un rap- 


prochement avec le ministère de 
l’éducation nationale *. C'est que 
cet enseignement présente plusieurs 
spécificités qui appellent une péda- 
gogie adaptée. 

En premier lieu, il fonctionne à 
60 %, dit-on au ministère de l'agri- 
culture, pour « fabriquer > des non- 
salariés. Les 40 % restant seront eux 
des salariés travaillant en liaison 
avec les premiers. Dans la mesure 
où l'agriculture française continuera 
de reposer sur un modèle original de 
travailleurs individuels propriétaires 
en partie de leur outil de production, 
l'enseignement agricole devra prépa- 
rer les futurs agriculteurs, et les au- 
tres, & vivre ensemble. 

A l’instar des autres enseigne- 
ments techniques, l'enseignement 
agricole peut permettre de réhabili- 
ter la culture professionnelle. Autre 
particularisme : c'est un système qui 
peut être facilement contrôlé ou 
géré du fait de sa dimension réduite. 

Rattrapages sociaux 
et culturels 

L'enseignement agricole que le 
ministère de l'agriculture souhaite 
aujourd’hui promouvoir vise i per- 
mettre aux 400 000 à 600000 ex- 
ploitations familiales d’exister et de 
se développer à côté des quelque 
400 000 agriculteurs entreprenants 
qui cherchent à atteindre un haut ni- 
veau de productivité. La politique 
de l’enseignement agricole coïncide 
ainsi avec le projet politique des so- 
cialistes pour l'agriculture : aboutir 
en 1990 à 1 million d'exploitations 
viables. 

La volonté de la direction des en- 
seignements au ministère de fagrî- 



les réponses 


Sous ses apparences modestes. Je Whisper 
Writer est tout simplement un terminal d'ordi- 
nateur. On peut l'utiliser en poste fixe, au 
bureau ou à domicile, ou l'emporter avec soi 
dans tous ses déplacements. De n'importe 
quel endroit du monde, pour peu qu'il y ait 
le téléphone, il vous permet d'entrer en 
contact, à tout moment, avec vos collabo- 
rateurs. vos clients, vos bureaux, vos agences 
et tous les réseaux informatiques. 

Le Whisper Writer édite vos textes, les 
corrige, les modifie, les mémorise et les 
transmet. 11 reçoit vos messages, même en 
votre absence. 

En “courrier électronique', il va plus loin. 
Les messages ne sont plus seulement expé- 
diés et reçus. Ils sont stockés, dispatchès. 
consultés et reconsultés - en temps réel 
comme en différé. 

Mais le Whisper Writer est aussi, tout 
simplement un terminal informatique. En tant 
que tel, il dialogue à distance avec n'importe 
quel ordinateur et peut consulter, à tout 
moment, n'importe quelle base de données 
dans le monde. 

Tout cela pour un pnx qui vous étonnera. 
Renseignez-vous en téléphonant au 
(3) 031.63.03 ou en écrivant à 3M France, 
département télécopie. BP 300. 

95006 Cergy-Pontoise Cedex. 



Whisper Writer 
Le terminal à tout faire 



culture est de favoriser les contacts 
entre renseignement et le milieu ru- 
ral qui l’entoure. C'est dans cet es- 
prit que tes établissements de l’en- 
seignement agricole pourraient 
devenir des » centres polyvalents ru- 
raux ». « A une époque où l'on 
constate que la campagne se meurt, 
l’enseignement se doit de contribuer 
utilement à combattre l’échec sco- 
laire et à participer aux rattrapages 
sociaux et culturels nécessaires ». 
écrivait le ministère de l’agriculture 
en avril dernier dans an bulletin 
d'information. 

Paradoxalement, ce sont les mai- 
sons familiales rurales, qui tout en 
ayant le plus d’atomes crochus avec 
ce projet pédagogique, risquent 
d'être les plus difficiles à convaincre 
dans une négociation sur les apports 
du privé & un service public unifié. 
Ces maisons familiales, pratiquent 
l’alternance, fonctionnent sur le 
mode associatif, ne négligent ni les 
formations courtes ni les formations 
féminines. Elles sont p r éc is ément les 
outils nécessaires à la formation du 
plus grand nombre, si l'on vent évi- 
ter d'« américaniser le bocage ». 

Comme le dit un observateur, 
« c’est un système qui fonctionne : 
les jeunes à la campagne sont moins 
zonards que dans les banlieues 
Mais les promoteurs de cet enseigne- 
ment tout en ne participant pas aux 
manifestations du privé contre le 
projet socialiste, sont aussi les plus 
rigoureux dans leur critique de 
l'éducation nationale et de la rigidité 
de l’État 

A l'inverse, le C.N.RAJ., dont 
['opposition an gouvernement est de 
nature politique, est plutôt deman- 
deur d’une négociation ; la rencontre 
en décembre, dernier avec le premier 
ministre en est la preuve, fi faut ce- 
pendant nuancer ; la nature même 
de cette opposition est différente se- 
lon tes régions. Les départements du 
grand Ouest n’ont certes pas trop de 
sympathie pouf te gouvernement 
mais honorent.au. minimum le dialo- 
gue républicain, tandis que d’autres 
ne l'envisagent même pas. D reste 
que Je CNjLA-P. veut négocier, car 
ses établissements se trouvent dans 
une situation financière difficile, ré- 
sultat de la stricte application de la 
loi Guerzneur par 1e ministre du 
budget du g ou ve rn ement précédent. 

Les moyens financiers sont un as- 
pect important de la future négocia- 
tion. Le budget de la direction de 
l'enseignement agricole ne repré- 
sente que 2 milliards de francs alors 
que ressemble des moyens dont dis- 
pose 1e ministère de l'agriculture est 


proche des 30 miJIwnfc. Rénover 
l'enseignement agricole suppose une 
légère augmentation des sommes qui 
lui sont affectées. Un petit plus qui 
permettrait d'approcher les sommes 
que consacrent d’autres pays euro- 
péens an développement de la for- 
mation des futurs agriculteurs. 
L’exemple des Pays-Bas où 50.000 
élèves — sort deux fois mains qu'eu 
France — bénéficient d’un budget 
de 1 milliard, et demi est édifiant. 

Un effort financier de la part du 
gouvernement permettrait peut-être 
aussi d'améliorer la situation des 
personnels. Ces derniers se plaignent 
beaucoup et regardent leurs homolo- 
gues dépendant du ministère de 
l’éducation nationale avec envie. Là 
encore, des crédits supplémentaires 
permettraient une harmonisation 
des statuts des personnels et de tous 
conditions de travaiL 

Selon M" Edith Cresson, minis- 
tre de l'agriculture, « l’enseigne- 
ment technique agricole doit s'affir- 
mer comme une composante 
originale du grand service public 
unifié et Uiïe de l’éducation natio- 
nale ». Mais, elfe précise aàssitOt 
que l’unification ne nécessite pas là 
constitution d'un grand ensemble 
administratif unique et centralisé et 
» exige la mise en œuvre d'efforts 
garantissant à la fois la cohérence 
de la politique d’éducation et la 
spécificité des différents types d’en- 
seignement ». 

Des responsables de la direction 
de renseignement au ministère de 
l’agriculture ont r e nc o ntr é des mem- 
bres du cabinet de M. Alain Savary. 
Un groupe de travail interministériel 
a même été constitué. Son but : faire 
des propositions afin de définir les 
missions assignées aux enseigne- 
ments techniques et d’étudier tes 
questions de carte scolaire, d'orien- 
tation des élèves et de possibles 
« passerelles » entre les deux sys- 
tèmes de formation (enseignement 
général et enseignement agricole). 

Lutter contre les inégalités so- 
ciales et l’échec scolaire est un 
thème commun pour Cresson et 
M. Savary. Ac ministère de l’agri- 
culture, ira responsables cherchent à 
faire converger, dans le respect de 
leurs spécificités, deux enseigne- 
ments qui s’ignorent encore trop. Et 
déjà ils évoquent la possibilité 
« d'une enveloppe budgétaire com- 
mune » qui garantirait une progres- 
sion équivalente des crédits des deux 
ordres d’enseignements. 

SERGE BOLLOCH 
et JACQUES GRALL 


La répartition des effectifs 


En 1981-1982, 49 226 élèves 
ont été accueillis dans renseigne- 
ment agricole public. L'enseignement 
agricole privé eh a scolarisé 74 716. 

Les établissements privés sont 
surtout concentrés dans le Nord et te 
grand Ouest de la France. Dans les 
Pay»-de-1a-Loira et en Bretagne, H 
est majoritaire alors que son in- 
fluence est plus faible dans l’Est et 
presque insignifiante dans le Limou- 
sin. 

L’enseignement agricole privé est 
assuré per deux types d'établisse- 
ments bien distincts : 

• LES ÉTABLISSEMENTS DIS- 
PENSANT UN ENSEIGNEMENT A 
PLEIN TEMPS. Us sont groupés, pour 
(a plupart, au sain du C.N.E.A.P. 
(Conseil national de l'enseignement 
agricole privé) qui est la seule organi- 
sation véritablement confessionnelle 
de l'enseignement agricole (36,4 96 
du total des établissements privés) et 
qui accueille plus . de . la moitié des 
élèves du privé. 

• LES ÉTABLISSEMENTS ASSU- 
RANT UN ENSEIGNEMBMT EN AL- 
TERNANCE. Ce sont les écoles grou- 
pées au sein de l'Union nationale des 
maisons familiales rurales d'éduca- 


tion et d'orientation 
(U.N.M.F.R.E.O.). Ces écoles sont 
très dispersées. 

Les autres organismes .d’enseigne- 
ment privé sont : le Centre familial 
national fié au C.N.E.A.P. ; l'Union 
nationale rurale cf éducation et de 
promotion (U.N.R.E.P.)' spécialisée 
dans les formations horticoles et hip- 
piques ; le Mutualité sociales agricole 
enfin spécialisée dans les formations 
féminines. 


m Création d'une commission de 
I‘ informatique. - Un arrêté publié 
au Journal officiel du 8 février 
porte création d’âne commission de 
l’informatique au ministère de l'édu- 
cation nationale. Chargée de définir 
tes objectifs d'une politique informa- 
tique, la commission se compose 
(Tune section: «Systèmes d’infor- 
mation et pédagogie» compétente 
pour l’ensemble des services du mi- 
nistère et dés organismes placés sons 
sa tutelle, et d’une section : « Re- 
cherche et universités • dont relève- 
ront les activités de recherche dans 
des établissements d'enseignement 

Supérieur. 
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Comment devient-on immortel ? 


Le tribunal 
de l’histoire 

JL MOS professeurs nous ont, 

f\l presque toujour s. onsan 
I V ÇDé QWte postérité ren- 
dait justice aux grands écrivains 
ignorés ou dédaignés par Jburs 
conrempora/ns. Nous avions 
ainsi l'impression, sur tes bancs 
cte lycée, que nous faisions partie 
d'un tribunal de FNstoke litté- 
raire, équitable et clairvoyant. 

Négligé, de son vivant, Sten- 
dhal trouvait avec nous les fac- 
teurs qu’B avart souhaités. Le 
passage du temps nous permet- 
tait de porter sur la littérature du 
e&t-aeuvième siècle un meilleur 
jugement que les gens de 1840, 
ou dé 1860. qui. te nez sur leur 
époque, célébraient des petit s- 
maftras, et méconnaissaient des 
auteurs considérables. Nous 
avions le pouvoir de recBstribuer. 
sagement, les cartes, et nous 
étions secrètement satisfaits . 
d'en user, augmentant Hmpor- 
tance des uns, rabaissant celle 
des autres. 

En écrivant : * Il n'y a:.. Que' 
r approbation de la postérité qui 
puisse établir te vrai mérite des 
ouvragés », te vieux BoSeau nous 
confirmait dans notre sentiment 
de supériorité, fondé sur la . 
croyance que l'esprit de discer- 
nement ri appartient qu'au futur. 
Nous étions le futur. 

Ensuite, lorsque, fouillant da- 
vantage le passé, ! , on redécouvre 
des écrivains comme La Boétie. ' 
Gradan, Mme du Deffand, Jour 
bert ou André Suarès. et 
lorsqu'on mesure r obscurité 
dans laquelle demeurent ces au- 
tours aussi profonds que sédui- 
sants, on soupçonne la postér i té 
de ne pas faire toujours son mé- 
tier. Les siècles précédants et les 
débuts du vingtième ; siècle recè- 
lent un somptueux, cortège 
cT « oubliés » , qui nous. oblige à 
douter de HnfaUtiriÊté de l'ave- 
nir. 

Montrant qu’il ■ n'était guère 
optimiste à cet égard. Chemfort 
rapportait' hé, propos d’un certain 
M. de B... : « La postérité n'est 
pas autre chose qu'un pubPc qui 
succède à un autre: or,' -vous 
voyez ce quec to t que-te public 
d'à présent. » Remarque sévère, ' 
mate afle nous invite à nous de- 
mander à la tBstance rend forcé- 
ment merHaur juge que ta proxi- 
mité. 




FRANÇOIS BOTT. 


Le rôle des manuels littéraires 


^ Un écrivain devient Immortel 
par les livres de classe. L'élève de 
seconde est le cobaye de l'immorta- 
lité. Dans le manuel est publiée une 
page du grand homme. Page sou- 
vent ridicule que 1‘élève analyse, 
description insipide d’un paysan ou 
d'un . braconnier (voyez Giono ou 
Genevoixj. (...) Ainsi s'accumulent 
de petites gloires, des noms dis- 
persés dans les Journaux. les revues, 
les manuels. Une population sa- 
vante et laborieuse étudie le texte 
■de Le Clézio ou de Modiano. Le cri- 
. tique porte son papier au rédacteur, 
le rédacteur publie, le public re- 
garde.. le nom se fait, l'élève ap- 
prend (~). - 


Ce texte de Rafaël PividaL tiré de 
la Maison de récriture (Le. Seuil, 
1976), est reproduit par Bruno Ver- 
rier et Jacques Lecanne dans leur fi-, 
vre la Littérature en France depuis 
1968. qui est à la fris un manuel et 
une anthologie, prenant le relais du 
volume précédent des mêmes au- 
teurs : ta Littérature en Fronce de- 
puis 1945 (I), que les rééditions 
successives ne parvenaient plus à 
mettre à jour. Et voici leur commen- 
taire, destiné a susciter la réflexion 
des élèves : • Le rôle des manuels de 
littérature: notre propre mise en 
abyme.. Que Giono. Le Clézio et 
Modiano (notez la rime...) nous 
pardonnent ! » 

Le ton est donné: allègre. Allé- 
gresse de l’ intelligence, intelligence 
de qui ne se prend pas trop au sé- 



rieux. En l’occurrence : la 
conscience des limites d'un genre, 
entraînant une discrète ironie des 
auteurs sur leur travail. Es même 
temps, une question posée : qui choi- 
sit dans la production littéraire 
contemporaine les Œuvres destinées 
à durer ? El au nom de quoi ? Qui 
fait autorité ? Voilà donc la mise en 
abyme: introduire dans le travail 
lui-même une réflexion sur sa vali- 
dité. sur la place de celui qui l'ac- 
complit. 

Lecteur, il se peut que le style 
drapé et marmoréen de Chateau- 
briand vous inile. Ça ne regarde 
que vous. Mais si vous êtes profes- 
seur, votre allergie ne vous autori- 
sera pas à remettre en question son 
statut de grand écrivain. De même, 
plus près de nous, pour Malraux, 
quelle que soit votre antipathie pour 
l'emphase, la grandiloquence et les 
vaticisaiions agitées. Mais Jean- 
Edern Huilier, votre voisin de palier 
tapageur, qui s'évertue, dans le 
même style, à dresser sa statue sur 
le toit ? Vous avez le pouvoir, si vous 
dessinez aujourd’hui le plan de la 
maison, de remiser ce trublion, d'un 
mot négligent, dans la cave. 


Des silences 
polémiques 

C'est ce que font, et ce D'est 
qu’un exemple. Verrier et Le carme, 
à ma grande satisfaction. Ils font 
mieux encore : le silence absolu sur 
Jean Cau et sur René Girard, pour 
prendre deux exemples qui n'ont 
rien à voir. Etant donné la notoriété 
présente de ces noms, un tel silence 
est évidemment polémique, il ne me 
choque pas. C'est que nous sommes 
de mèche. Verrier, Lecanne et moi. 
Entendons : de la même époque, de 
la même génération, de la même fa- 
mille intellectuelle, de la même mai- 
son, pour ainsi dire, l'université mo- 
derne, avec ses partis pris, ses goûts, 
ses couleurs, y compris politiques, 
qu’un journal comme le Monde, 
dans son supplément littéraire, par 
sa diversité et son ouverture, re- 
coupe en définitive assez bien. 


(Dessin de CagnaL) 


(1) Bordas. 1970. écrit en collabo ri 
lion avec Jacques Bersani et Michel Au 
trend. 

MICHEL CONTAT. 

( Lire ta suite page IS. I 


Pécher par omissions... 


D ANS sa version à la -fois «sco- 
laire» et « grand public », 
le sixième et damier volume 
de l'Histoire ünérære de la France (de 
1913 à 1976) est un manuel... pour 
grosses mains, de neuf cents et quel- 
ques pages fort serrées, fort noires. 
Un pavé. Désolé, mais il n'y a pas 
d'autre mot- Si encore c'était un 
pavé dans la mare de no® habitudes I 
Hélas, non. 

Aucune concession, aucun sourire 
ne viennent tempérer l'aridité scoias- 
tisque du texte : deux militons de si- 
gnes. ou pas loin, et plus de quinze 
cents auteurs cités, sans parier des 
artistes, peintres ou musiciens. Il faut 
attendre 1a page 137 pour qu’il soit 
enfin question de littérature, après un 
hors-d'œuvre bourra tif et passable- 
ment fastidieux de généreBtés et de 
considérations sur l'environnement. 


Nous voici- donc déjà un peu loin 
d'une « histoire littéraire ». La vo- 
lonté de citer ou de mentionner beau- 
coup trop d‘ écrivains pour ces 
soixante ans nous en éloigne encore 
davantage. De ces quinze cents, 
combien la postérité (tisons un vo- 
lume qui paraîtrait en 2013) en 
ratiendra-t-eJle ? Une trenta i ne si elle 
est sévère, une centaine avec de l'in- 
dulgence. Id, les plus grandes lignes 
possibles d'une histoire littéraire 
contemporaine sont noyées dans te 
fouillis des mentions accumulées, 
inutiles dans is meilleur cas 
(puisqu'elles ne disent rien de plus de 
l'auteur et de son œuvre qu'un nom), 
et en fait nuisibles à l’ensemble. 

Si bien qu'on est tenté de dire que 
ce que nous proposent les auteurs, 
n'est pas une histoire littéraire, et 
pas même une histoire de la littéra- 


ture, mars avant tout un fichier de lit- 
térateurs. Et un fichier dont les 
mômes auteurs n'auraient pas eu le 
courage d'éliminer l'anecdote. 

Au moins, se dit-on, ce fichier su- 
rabondant qui prend per pages en- 
tières l'allure d'un annuaire des gens 
de plume de notre époque, aura le 
mérite de n'avoir oublié aucun de 
ceux qui peuvent prétendra y figurer. 
Las ! Nous sommes loin du compte I 
Ni Henri Calet, ni Cioran, ni Paul Ga- 
denne. ni Raymond Guérin, ni André 
Hardellet (arrêtons-nous ia) n'y sont 
môme mentionnés. Inconnus au régi- 
ment de la gloire, même de la simple 
notoriété. C’est pour eux le finale de 
Loranzaoob : « Quelle horreur ! Eh, 
quoi ? Pas même un tombeau... » 

Il nous reste une chance : qu’il 
s’agisse, pour les rédacteurs de cette 
histoire littéraire, d'auteurs trop diffi- 
ciles, précieux ou stylistes, négligés 
pour des raisons de doctrine ou de 
méthode que connaîtrait le lecteur. 
Mars Pierre Bourgeade. par exempte, 
figure en bon rang, « ce n'est que 
son œuvre la plus belle (c'est affaire 
de goût ; disons la plus travaillée). 
l’Aurore boréale (1973). est seule à 
manquer au fichier... 


Des gens si sérieux... 


«A vrai dire, confessent sage- 
ment les auteurs (id E. Carassus, 
p. 473), les critères, ceux qui jouent 
lors de la publication, et tout aussi 
! bien ceux qui jouent lors du tri effec- 
| tué par la postérité, sont loin d’ètre 
assurés. La valeur esthétique recon- 
nue risque fort de cotndder avec les 
valeurs culturelles et sociales prô- 
! nées par les classas dirigeantes... » 
Alors, avec quoi c coïncidant » tes 
critères qui autorisent è ignorer Gué- 
rin ou Gadenne au profit de deux 
cents écrivassters ? Un refus de l'éli- 
tisme ? Mais M. Décaudin nota 
(p. 137) : « On estime généralement 
{dans te mesure où il est id très diffi- 
cile de déterminer des critères précis 
et objectifs i que 10 % seulement 
(des titres publiés chaque année) 
peuvent appartenir à ce que l'on ap- 
pelle une e littérature de recher- 
ches », autrement dit, une littérature 
non démagogique, ne cherchant pas 
à flatter les goûta du plus large publie 


et s'inscrivant dans une perspective 
de recherche créatrice. » 

Fort bien, sinon que c’est faire là, 
sans aucune preuve, un procès d'in- 
tention à des auteurs comme Guy 
des Cars, San Antonio ou même 
Jean Bruce, dont rien ne permet de 
dira qu'ils ne sont pas, à leur façon, 
honnêtes dans leur démarche. Et que 
peuvent bien être, pour des matéria- 
listes historiques, * les goûts du plus 
large public», sinon d’authentiques 
aspirations des masses à une 
culture ? 

Si encore, et une fois de plus, 
nous savions sur quel pied entendent 
nous faire danser les auteurs l Mats 
non. Georges Brassens est-il ignoré, 
totalement, de ce manuel (alors que 
Léo Ferré et Juliette Gréco ne le sont 
pas), parce qu'il « cherche à flatter 
les goûts du plus large public ». ou 
au contraire parce qu'il ne le cher- 
chait pas ? On s'y perd. 

La plus stupéfiante de ces incon- 
séquences touche précisément l’im- 
mense catégorie des livres de gare : 
la littérature « démagogique » . cette 
réalité incontournable de l'histoire lit- 
téraire et de la lutte des classes. Fré- 
déric Dard (San Antonio), Daily, dans 
un autre genre. Jean Bruce (OSS 
117), et même Gérard de Villiers. 
sont présentés, ou au moins si- 
gnalés. Mais Simenon, Georges Si- 
menon I n’est que mentionné très 
négligemment trois fois : pas un titre 
d'eeuvre, mais une date, pas même 
le nom du commissaire Maigret, en- 
core moins (si l'on peut dire) l'ombre 
d’un soupçon sur l'importance et les 
profondeurs de son œuvre. Et cet es- 
camotage ahurissant se justifie d'une 
simple phrase : « La cas de Georges 
Simenon est bien connu » (E. Ca- 
rassus, p. 471). 

Ken connu 7 Bien connu de qui ? 
Pas des lecteurs de oe sixième vo- 
lume de l'Htetoire littéraire de la 
France, s'ils s'en tiennent è cette 
source capricieuse. Mais s’agit-il 
vraiment de caprices ? Des gens si 
sérieux... 

JACQUES CELLARD. 

• HISTOIRE LITTÉRAIRE DE 
LA FRANCE, de 1913 à 1976. ouvrage 

collectif, coordination d’André Dasprc 

et Michel Décaudin, 920 p.. bibliogra- 
phie, index, tableaux synoptiques, [ voL 
relié. Éditions Sociales, 130 F. 





'Alain Corbin 

Le miasme 
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« Un ouvrage qui place son 
auteur parmi les historiens 
actuels les plus pertinents 
et les plus originaux. » 

K. MAGGUOBl ■ LIBERATION 

«Un travail stupéfiant 
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is feuilleton 

Les Serpents , de Pierre Bourgeade 
Domestique chez Montaigne , 
de Michel Chaillou 


Innocence perdue 
et temps retrouvé 

L ES collections de recherche qu'entretiennent certains grands 
éditeurs ne vont pas sans inconvénient. Certes, elles drainent 
les lecteurs essuyeurs de plâtres, s'il en reste, mais leur répu- 
tation d'opacité décourage un public élargi, qui, bien souvent, y trou- 
verait son compte. Voyez « Le chemin » chez Gallimard. Nombre de 
ses auteurs ne semblent s'y maintenir que par fidélité au directeur de 
la collection. Georges Lambrichs. Leur lisibilité et leur classicisme 
devraient leur valoir la fameuse couverture blanche à liséré rouge. 
C’esr le cas de Le Clézio. Trassard et. aujourd'hui, dans des genres 
très différents mais pareillement accessibles, de Pierre Bourgeade et 
Michel Chaillou. 

L ES Immortelles ou New York Party justifiaient, à la rigueur, que 
Bourgeade se maintînt dans le ghetto d'une collection expéri- 
mentale ; pas tes Serpents. Voilà un livre particulièrement lim- 
pide. sur le sujet le moins abstrait qui soit : la guerre d'Algérie. 

A)brn, te bien-nommé, est te candeur même. Instituteur à peina 
sorti des jupes maternelles, il est encore sursitaire et puceau quand la 
France l'envoie « pacifier » la Kabylie, via Marseille et Tizi-Ouzou. Au 
quartier, les anciens d’ « Indo » lui apprennent à la fois la vie et com- 
ment la perdra. Par vie. il faut entendre, au sens militaire : la boxon. 


par Bertrand Poirot-Delpech 


Le jour où Paris parie d’autodétermination. Albin se pâme dans les 
bras mous d’une dame à bec-de-lièvre et dent d’or, qui sera déchique- 
tée, peu après, par une bombe. Il découvre ainsi que l'histoire s'écrit à 
notre insu, fût-ce avec noue sang. 

Autre enseignement : au camp de M’Silah. ü apprend que le salut 
de l’armée réside dans le salut aux supérieurs et dans quelques pré- 
jugés soigneusement contrastés : l'Arabe est inférieur, sobre, fourbe, 
fier, paresseux, cruel, silencieux, vindicatif. Autant de sornettes qui 
s'effondrent à l'épreuve des faits, et des balles. 

Les bons sentiments, eux non plus, ne résistent pas aux lois du 
terrain. Qu’Albin se déclare opposé à la torture, et il se trouve aussi- 
tôt des baroudeurs pour lui montrer des photos d'innocents égorgés 
par les rebelles, pour évoquer la violence partout présente, pour la 
glorifier telle qu'elle éclatait dans les jeux de désir des bas-fonds de 
Saigon, ou pour sortir son colt... 

A VEC l'entêtement des fragiles. Albin réitère sa protestation' et 
offre de démissionner, au vu d'une exécution sommaire 
maquillée en évasion. Cette fois, c'est décidé, les juges mili- 
taires apprécieront. Un convoi conduit le redresseur de torts à Alger, 
menottes aux mains. Embuscade. Albin, blessé, se cache dans une 
grotte avec son lieutenant. Ils mangent du lézard. Des rebelles les 
découvrent, libèrent l’instituteur, pour pnx de sa protestation contre 
les sévices, et emmènent le gradé. 

Enchaînement habituel : l'armée française ratisse et ra tonne pour 
retrouver le captif. Les gardiens sont repris. Albin fait celui qui ne les 
reconnaît pas. pour leur éviter le pire. En vain : le lieutenant a été 
achevé, et les rebelles seront torturés à mort, des mains mêmes du 
petit instituteur, qui. de honte, se suicidera. Sa lettre d'explication ne 
sera pas transmise à sa mère, à qui -le narrateur fera croire, le temps 
que dure l’imagination romancière, qu' Albin vit encore. 

A LA fin. Pierre Bourgeade dévie vers le personnage annexe de 
l'instituteur qui a remplacé son héros, puis épousé la mère, il 
se livre à des considérations sur te métier d'écrivain, et multi- 
plie les histoires de castration réelle ou symbolique, en écho à la psy- 
chologie osdipienne d'Albin. 

On se passerait de cas ajouts. L ‘aventure du rappelé se suffit à 
elle-même. Elle a la force des récits laconiques, purs d'explications et 
de jugements. Mieux que tout commentaire politique ou freudien, les 
faits parlent, hurlent. Un gentil humaniste hostile a la torture finit par 
pratiquer ce qu'il exècre. L'engrenage de la guérilla a voulu que fidé- 
lité, trahison et pitié dressent, une fois de plus, leurs sales contradic- 
tions. Pierre Bourgeade, en homme de théâtre économe d'effets et de 
grands mots, ramène à l'extrême dépouillement ce tragique de l'inno- 
cence impossible. 

L E Livre de Michel Chaillou est plus insolite. Sous couvert de 
visite au château de Montaigne, l'auteur nous entraîne dans 
une aventure aussi grave que savoureuse : pousser le genre du 
pèlerinage littéraire jusque dans ses conséquences ultimes, jusqu'à 
des questions folles. Puisque la littérature ne s'inscrit pas dans les 
arbres, à peine sur les poutres, peut-on lire alentour les plaisirs et les 
/ ours d'un écrivain, quatre siècles après sa mort ? Comment borner 
son espace et retenir son époque ? L'écriture peut-elle naturaliser, au 
sens d'empailler, ce qu'on appelle le génie des lieux, en quadnllant le 
temps perdu comme les odeurs délimitent les territoires et les pas- 
sages des bêtes ? 

Donc, suivons le guide. Montaigne, sa vie, son œuvre, son châ- 
teau, sa tour, ses ascendants, ses descendants, ses gardiens, ses 
visiteurs d'hier et d'aujourd'hui, sas graffiti, ses cotignacs, ses incen- 
dies. sa vue sur la Dordogne, ses livras rangés â plat, son portrait 
avec fraise, sans fraise, et puis encore ce qui se flaire après l’heure de 
la visite et qui résiste aux mots, les frondaisons, les relents de patois, 
le cep cueilli au matin, le brochet pêché au bas de la Jarthe, ce qui fait 
ressembler la mémoire à un lièvre au cul duquel on chasse, touffe de 
poils qui s'escamote à la seconde où l'on épaule... . 

L ’EXERCICE suppose une familiarité époustouflante avec les 
Essais et te Journal du voyage en Italie, avec les archives er les 
moindres boqueteaux de la région, épluchés comme oignons 
de Castillon. Ces morceaux de puzzle, Chaillou leur donne vie en com- 
posant une c marqueterie mal jointe » . comme Montaigne dit des 
Essais. 

L'effet de vie grouillante de son livre procède a usa de la langue 
même : un dialecte qu'on dirait venu, à travers champs, du vieux fran- 
çois. Les métaphores sensuelles et rustiques s’y bousculent, brèves, 
musclées, musquées. Le terroir envahit les narines. L'air du temps 
passe sous la porte. Des verbes puissants confèrent aux choses une 
vivacité animiste. Art du « peu m . comme titre un essai de la collec- 
tion. mais à la façon des fleurs séchées auxquelles l’eau, ici la lecture, 
rendent taille et senteur d'origine. Au passage, on apprend une bonne 
cinquantaine de mots nouveaux, inventés peut-être, odorants sûre- 
ment. râpeux. 

On voudrait pouvoir écrire : c'est du chaillou, comme on dit d’un 
patois, d'un cru fort en tanin. Appellation contrôlée et incontrôlable, 
qui a vite fait de monter à la tête. On se promet de n'en boire qu’un 
verre, comme ça. en claquant de la langue ; et pfuirt, la bouteille y 
passe I 

* Les Serpents, de Pierre Bourgeade, Gallimard. Collection - Le che- 
min ». 274 p., 69 F. 

er Domestique chez Montaigne, de Michel Chaillou. Gallimard. Col- 
lection - Le chemin >,278 p., 85F. 
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MILLE ANS p 
DE VIE JUIVE 
AU MAROC 

Histoire et culture, religion et magie 

Un volume 16 X 24, 320 pages, ill. : 156 F 


par Haïm 2AFRANI 


En venre chez les bons libraires 
et chez l'éditeur Maisonneuve et 
Larose. 15. rue Victor-Cousin 
75005 PARIS 




Important Editeur Parisien 

recherche pour ses differentes collections 


manuscrits inédits de romans, poésie essai théâtre. 
Les ouvrages retenus feront l’objet d’un lancement 
par presse, radio et télévision. 

Adressez manuscrit et C.V. à la Pensée Universelle 
4 rue Charlemagne, 75004 Paris - Tél. 887.08.21. 

Conditions fixées pat contrat. 

Noue contrat habituel est défini par l’articie 49 
de la loi du 1 1 mars 1957 sur la propriété littéraire. 
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et autres essais 

PAR LAÜTEUR DE: 
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Ce livre est le pre- 
mier édité sur ce 
grand artiste. C’est 
un recueil d'anec- 
dotes, de souvenirs, 
plein de vie, plein de 
sincérité. H a été écrit 
par sa fille. qui a vécu 
plus de trente ans 
auprès de lui. Les 
jeunes découvriront 
un grand personnage, 
les anciens y retrou- 
veront les images de 
leur propre jeimesse. 


En vente en librairie. Ed. ASTRID 
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LE MONDE DES LIVRES 


la vie littéraire 


H. Hamon, P. Rotman 
et J.-M. Roberts 
passent le Seuil 


Hervé Hamon et Patrick Rotman. auteurs de 
livres-enquêtes sur la guerre d’Algérie fies Por- 
teurs de valises. Albin Michel), le monde de 
l'édition fies Inteilocrazes . Ramsay) et sur la 
C.F.D.T. (la Deuxième Gauche, Ramsay), ap- 
portent au Seuil la collection qu’ils dirigeaient 
chez Ramsay. Ils publieront aussi au Seuil leurs 
propres livres, et ils participeront au comité de 
lecture € société » . 

Avec cette arrivée, un départ : cek» de 
Jean-Marc Roberts, Prix Renaudot 1979 pour 
son roman Affaires étrangères (Seuil), qui va 
poursuivre ses activités de conseilla- littéraire 
chez Grasset. 


mites, sur l’implantation du freudisme au Ja- 
pon, sur les arts martiaux et sur la mode des 
japonaiserias à la Belle Epoque. Il aidera à 
mieux comprendre le miracle anthropologique 
que constitue au vingtième siècle l'histoire du 
Japon, pays dont Jean Piel nous rappelle qu’à 
l'heure actuelle on y attribue autant de 'di- 
plômes d'ingénieurs que dans toute l'Europe 
occidentale... - ROLAND JACCARD. 


Visages de l’amour 
‘ au XVII e siècle 


P ans le bain japonais 


Au sons propre comme au sans figuré, c'est 
dans le bain japonais que nous plonge cette 
Lettre à un ami français d’Akira Mizubayashi 
qui ouvre l’excellent numéro de la revue Criti- 
que (janvier-février 1 983) consacré au Japon! 

Dans cette lettre, remarquable de sânpftcfté 
et de tact, AJcira Mizubayashi nous invite è en- 
trer dans l'espace intérieur d’une maison japo- 
naise. Chaque détail de cette initiation à un art 
de vivre réglé par mille conventions nous est 
restitué dans toute sa fraîcheur. Jusqu'à la cé- 
rémonie du bain qu’on suggérera à l'hôte de 
prendre dans les minutes qui suivent son arri- 
vée. Le bain est un rite, certes, mais aussi un 
don de plaisir, au même titre qu’un bon repas. 
On découvrira dans cette lettre comment l’es- 
thétisme le plus subtil s'accorde avec la vo- 
lupté la plus raffinée. 

Ce numéro de Critique offre également des 
analyses sur l'efficacité économique et ses Ir- 


c II n'y a que cT une sorte d'amour, mais ii y 
en a mille d i ff ér en tes copies. » De ces copies 
dont parle La Rochefoucauld, on en aura en- 
trevu quelques-unes à ce treizième colloque 
des dix-septiémistes qui vient de se tenir à 
Toulouse. L'anrxxr, au siècle de Rodrigue et de 
Phèdre, n’est pas si bien connu qu’il paraît. 

Sans doute, les tapisseries des belles de- 
meures renvoient-elles l'idée flatteuse d'une 
société horrifiée et fascinée à la fois per Cu pi- 
don. Le bonheur innocent est pour te siècle à 
venir. Un Climat érotique n'en imprègne pas 
moins celui-d. Naissance de Vénus, Amours 
déguisés. Psyché : le temps des ballets ds 
cour, sous te jeunesse de Louis XIV, exalte li- 
brement avec Bensérade force, jeunesse et 
sensualité. Mazarin se réjouit de cm fêtes : 
l’amour est un beau divertissement lié à la paix 
du royaume. 

Les jeux et les amours ne disent pas tou- 
jours. Mais en dépit des guerres, l'opéra de 
Quinault, si décrié par Boileau comme propa- 
gateur de € morale lubrique », reprendra la 
troublante célébration : 

L'Amour toujours emporte la balance. 

Impuissante vertu, laisse mon coeur en 

paix ! 

Cependant, l'Eglise ne tonne pas forcément 
contre le petit cfieu à l’arc ; aux yeux des plus 
sévères moralistes, la poésie vole au secours 


de la vertu pour émousser ('atguffion des pas- 
sions. Déjà saint François de Saies avait su re- 
connaître T extraordinaire pouvoir transformant 
de r amour :.!a délectable amitié peut conduire 
à Dieu. A quoi bon prétendre c enchanter l’en- 
t chanteur » ? Composons avec Iul 
~ c L 'amour demanda rime noble, les tnchna- 
vons vertueuse® et Fesprit bien tourné», 
pense Mlle de Scudéry, et Mme de Sévigné ne 
le souhaite que pour «tes gens choisis ».Cest 
que l’amour procède du dangereux amour de 
soi et s'oppose en fut à te monarchie cemrsfr- 
satrice qui tend à relativisa tout le monde au 
profit de l’ordre absolutiste. 

Avec des c omm un ications comme colles de 
Micheline Cuén'm, de François Moureau ou de 
Philippe Houreade. les littéraires ont apporté 
de précieuses informations sur ce grand siècle 
encore à découvrir. — 8ERNARD RAF- 
FALU. 


Vaché inédit 


Après avoir abordé l'oeuvre et la présence 
de Roger Gflbert-Ucomte et cf Artaud. Alain et 
Odette Wmaux s'en prennent aux < trois sut- 
ddés de la société ». Cravan. Vaché et Bigaut. 

■ Avec de la code et des ciseaux, plus quelques 
« écrits » et dessins inédits da Vaché, ds pu- 
blient un simple dossier, montage de citations 
et apparefl critique o on t e stabla. 

Quand Jean-Michel Plaça se décidera à pu- 
blia les documents Vaché réunis par Carassou, 
on mesurera la tinédHé du couple Vurmaux. En 
attendant, ceux qui veulent lire les textes, sans 
fausses gloses ni buissons de notes, peuvent 
acheter les livres suivants : Maintenant (la re- 
vue de Cravan), chez Place, les Lettres dé 
guerre, de Vaché (Losfeld) et les Écrits, de Ri- 
gaut (Gallimard). - R. S. 


* CRAVAN, VACHÉ, RIGAUT, d*Abfn et 
Odette Vkmaax, 182 pages, Bougent. 60 F. 1 


vient ds paraîtra 


Romans 


ALEXIS LECAYE : la Voyants, U Ba~ 
gn ard et FEipiaa. — Comment, en 
1918, un anarchiste, cambrioleur 
et ancien bagnard, un officier du 
deuxi ème bureau et une voyante 
extra-lucide exécutent un plan in- 
fernal susceptible de donner la vic- 
toire. (Fayard. 380 p., 74 F.) 

MARCEL SAUVAGE : la Fin ds 
Paris. — Une guerre civile oppose 
les statues de la capitale aux Pari- 
siens dont elles n'admettent plus 
les jeux, les intrigues ou les tradi- 
tions. Réédition d'on conte moral 
et humoristique paru avant la 
guerre. (Grasset, 172 p-, 55 F.) 

CATHERINE HERMAR Y- VIEILLE ; 

; C Épiphanie, des dieux. — Sans une 

; Haln sensuelle, violente et inspirée 
par le vaudou, une jeune Fran- 
çaise, 1e min istre de l'intérieur et 
on Américain, liés entre eux 
comme la déesse de l'amour, le 
dieu-serpent et le dieu aux yeux 
clairs, connaîtront on destin com- 
mun su terme d'une fascin a n te cé- 
rémonie. Par l'auteur du Grand 
Vizir de la mât. Prix Fémixta 196 1. 
(Gallimard. 192 p., 57 F.) 

MONCO BETI : les Deux Mires de 
Guillaume Ismafl. — Une vive 
amitié se noue entre un adolescent 
africain noir et la nouvelle épouse 
de son père, une jeune Fra n ça ise . 
Cette amitié ne pourra éviter à la 
femme blanche les tourments 
d'une certaine Afrique en proie 
aux assauts de l'histoire. Par l’au- 
teur du Pauvre Christ de Bomba. 
(Buchet-ChastoL 200 p., 65 F.) 

MICHEL FEYRAMAITRE : le Prie- 


sa vraie place i la valeur des 
mains » et d'éveiller des vocations. 
(Flammarion, 236 p-, 65 F.) 


Barbara P&nchaud-Mantey et Mi- 
chel P&nchand. (Gallimard, 
422 p., 89 F.) 


KARLO STAJNER : 7000 Jours m 
Sibérie. — L'auteur, communiste 
autrichien venu en 1932 en 
U.RJLS., raconte les sept mille 
jours qu'il vécut dans les campa de 
Sibérie et livre son témoignage sur 
les procès de Moscou et La fin du 
règne de Staline. Préface de Dani- 
lokis. Adapté de l'allemand par 


Essais 


PHILIPPE RÉNÉTON; le fléau du 
bien. — L'auteur dresse un bilan 
des politiques sociales occidentales 
menées de 1960 à 1980, en privüé- 


FERNAND DELICNY : Traces d'être 
et bâtisse d'ombre. — La médita- 
tion solitaire d'nn éducateur qni 
vit depuis 1967 dans les Cévennes 
avec des enfants autistes. (ColL : 
• L'échappée belle >. Ed. Hachette, 
114 p., 62 F.) 


gant deux pays : la France et les 
Etats-Unis, r avagé s , selon lui, par 
le ■ démon do h***» a. (Robert Laf- 
font, 320 85 F.) 


an pocha 


Tchékhov ou Fart de « faire 


comme si... » 


temps des pierres. — Au douzième 
siècle, autour du chœur de Notre- 
Dame qui s'érige pierre après 
pierre, se déchirent des êtres de 
chair et de sang, des grands et des 
humbles, des truands et des uto- 
pistes, tout en édifiant leur grande 
œuvre. Par l'auteur de 1a Lumière 
et la Boue. (Robert Laffont, 348 p„ 
69 F.) 

MAX GENÈVE : Ordo. — Un récent 
coup d'État a conduit les femmes 
et les enfants de certains opposants 
assignés à résidence dans un lieu 
étrange. Une infirmière mena- 
çante veut arracher Axel à sa 
mère. Marie~. Par l'auteur de Ma 
nuit avec miss Monde. (Stock, 
228 p„ 75 F.) 


Satire 


PIERRE DANINOS : la Galerie des 
gfaces ou les Caractères de notre 
temps. — A l'instar d’un illustre 
devancier, l'auteur du Veuf joyeux 


—Jk U samovar près, rien da plus proche de nous que l' éternelle 
/\ Russie de Tchékhov. Rien de plus contemporain que ses 
t \ personnages un peu veuies, un peu lèches, qui noient 
leurs scrupules sous de beaux discours. De loin en loin, un illu- 
miné sort du lot, impatient de changer le monde. Vous allez voir 
co que vous allez voir : les usines, le progrès, la civilisation 1 Ou, si 
vous préférez, le retour à la terre, les simples vertus des moupks. 
e Quand on a du sang de moujik dans les veines, on sait à quoi 
s’en tenir sur ces vertus s. disart Tchékhov. Mais il ne se fiait pas 
davantage à la bourgeoisie ou à la noblesse. U mettait toute l'hu- 
manité dans le même sac et s'interdisait la pitié. A I* en croire: e\V 
est inthspensable de rester indifférent ». 

Fia principe que toute sa vie, que toute son œuvre démentent. 
Certes, il regarde la réalité en face, l'ausculte sans prendre de 
gants et la juge mal partie. Les cinq nouvelles écrites de 1888 è 
1903 (un an avant sa mort) montrant, à tour de r&e, le naufrage 
des illusions. Tantôt (te Duel), un viveur se heurte è plus coriace 
que lui et mord la poussière, entraria nt sa maîtresse dans sa 
chute. Tantôt (Ma vie),, un rebelle éperdu de bonne volonté coule 
à pic sous le poids de son utopie. Ce ne sont qu' échecs, déro- 
bades, épaves glissant au fil des larmes. D’où vient que cette mi- 
sère ne noue fasse pas horreur ? Roger Grenier répond dans.la- 
préfaca : c On est ému quand on retrouve son pays, même s’ fl 
s’agit d’un pays désolé. » 

En outre, dans un coin du paysage, le lecteur attentif décou- 
vrira toujours une petite tache du lumière, une infime raison d’es- 
pérer envers et contre tout. En arrière-plan des drames, la voix 
cof» d'ixt comparse plaide la cause de l’indulgence et de 
l'amoir. Quelle que soit la foute, elle a droit à des circonstances 
atténuantes et le coupable à une seconds chance, sinon pour lui, 
pour ses descendants, les hommes de demain, délivrés par la 
science, qui couleront des jours t étonnamment légers et fa- 
dfass ». 

Sans doute Tchékhov n' était-il pas dupe de cette promesse, 
mais S « faisait comme si ». osant opposa au dieu Tolstoï la 
conviction qu' « fl y a dans l’électricité et la vapeur plus d’amour 
du prochain que dans' la chasteté et le refus de manger de la 
viande ». Ainsi rappelait-il les grandes gueules à la vérité terre à 
terre, cette vérité qui n’en finit pas de nous poindre te cœur. 

GABRIELLE ROUfi. 

* L» Duel et autres nouvelles, de Tchékhov, Folio, n“ 1433, 
507 pages. 


JEAN BAUDRILLARD: ks Straté- 
gies Jètales. - A l’opposé des stra- 
tégies qui hri paraissent mises «n 
œuvre aujourd'hui, l 'auteur pro- 
pose une autre logique, d'autres 
s tr a t égi es dans la vie quotidienne. 
Par l'auteur de Simulacres et sâmt- 
lo ti on. (Grasset, 274 p-, 65 F.) 

ULF HANNERZi Explorer la mile. 
— L'auteur entend répondre 1 1a 
question : quels nnt les effets or- 
, ganisationadi et enfantés de ladi- 
versiré dés rôles et de la densité des 
réseaux qui caractérisent le miKen 
urbain? Traduit de l'anglais et 
présenté par Isaac Joseph. (Ed. de 
- Minuit, 420 p-, 160 F.) 


Histoire. 


ARNO MAYER: la Persistance de 
FAaaen régime. — l'Europe de 
1848 à la • grande guerre ». — 
Une approche révisionniste de 
l'histoire contemporaine : les res- 
ponsabilités de l'ordre féodal dans 
le déclenchement du premier 
conflit mondial. (Flammarion, 
345 pc, 120 F.) 

KARL POLANGI : la Grande Trans- 
formation. Aux origines politiques 
H économiques de notre temps. — 
Première traduction française ■ 
d'un ouvrage para en 1944: la 
crise européenne des années 30-40 
et la mort dn économi- 

1 que. Préface de Louis Dumont. 
(Gallimard, 420 p^ 120 F.) 

CHARLES TILLQN : le Laboureur da 
la Rép ubl ique. — La biographie de 
Michel Gérard, député paysan sous 
la Révolution française, retracée 
par l'auteur de La révolte trient de 
loin. (Fayard, 316 F, 85 F.) 


an braf 


s'emploie, non sans audace, è cer- 
ner les caractères de ses contempo- 


ncr les caractères de ses contempo- 
rains. (Hachette, 224 p., 55 F.) 


Critique littéraire 


• La campagne * Points » au Seuil sa déroutera en librairie du 
15 février au 15- mars T 983. A cette occasion, fe n° 100 de la 
collection c Points-Roman » fera l’objet d'un tirage limité donné 
en cadeau è tout acheteur de trois titres de la collection. Il s'agit 
du Ëvre de Rainer Maria Rilke Histo ir es pragoises, qui réunit deux 
récits, te Roi Bohusch et Frère et Sœur, qui constituent une intro- 
duction précieuse à r œuvre de l’ écrivain autrichien. 


• LE PRIX LOUIS GUIL- 
LAUME da poème ta prose a été at- 
trftné à Jacq a ttte Raboté pour soe 
recueil. « l'Apprentie sorcière », (édi- 
te». M Pote de PËpée). Il est ©Bot 
aa tentai an «fjonr da cinq jean à. 
Plntéindirar, face à TBe de Brttat, 
ffe d'enfance de Letés GaBfeam*. 
(Ketntégaeraents : «Les Ands de 
Loafs Gnillamae » 31, rse des 
BfcencfrMantaamq 75004 Puis). 


• Le SLUT (Syndicat des li- 
braires naiws l ta iie» et tadhtéqnra ) 
organise da 12 n 26 février 1983 ne 


GENEVIÈVE HILY-MARIE : le Style 
de Ernest Hemingway : la plume et 
le masque. — Fondant son appro- 
che dç l'œuvre de Hemingway sur 
la théorie de l'énonciati on , l'au- 
teur met es évidence un artisan 
minutieux è la recherche de tech- 
niques de langage double. (PUF, 
358 p, 225 F.) 


• e La mémoire du siècle ». l'excellente collection de poche 
des éditions Complexe, qui ne propose que des textes inédits, pu- 
blie 1356-Suaz de Marc Fsrro et 1917-Mata-Hari de Fred Kupfo- 
man. Marc Ferre analyse ce qui, selon ha, marque t ravinement 
d’un tiers-monde comme partenaire privilégié des deux grands ». 
Pour Fred Kupferman, qui sous-titre son livre c songes et men- 
songes ». Mata-Hari w a incarné l'Inde et ses mystères, pu» te 
détoysuté de te guerre è F allemande pois- léguer enfin à la posté- 
rité l’image éierneffamam troublante de la danseuse espionne 
prise au piège de ses mensonges a. 


A cane occasion, le syodkat m ré*- 
Baë arec tes îi i jhwni ii contante» ««- 
ttéogne d’unir on «astre rente diras 
qté**ra rend* trattéteoeat par les fr- 
bnJres participant * b «téareba. 
(Les demandas ir nhlnpwi »bf 
«ne b Bste dre Uniras jartidpante 
peamnt bw linnln an Syndicat 


tetteu miimluiui et tecfcté- 


«aes, 35, rire Gr ég o ire da- T onra, 
75806 Paris.) 


Témoignages 


LANGLOIS dit EMILE LE NOR- 
MAND : Compagnon du devoir. — 
Le témoignage sur son métier d'nn 
serrurier- ferronnier et compagnon 
du Devoir, écrit afin de ■ redonner 


• La collection e Essentiel » des Édfrions sociales publie le 
premier tome de la Chine populaire d'Alain Roux, tes Fondations 
du socialisme chinois, 1949-1966 ; ce volume reprend, avec, 
quelques révisions, le livre te Casse-tête chinois publié par les Édi- 
tions sociales en 1980. Le second tome traitera da la Chine de 
1966 i nos jours. 


• LA REVUE - MOT POUR 

MOT - organise *à» soirée Je 22 tS- 
nfor à 20 h 30 i * la FtaMrefle*, 
<8L ne Peraety, Paris lt) en bom- 
mageè Àbddbttf ÜSM, Mac b voix 
da Catherine de Seyant «t ta chante 
d’Ahsed beu DUab. C et t e soirée 
sfodtevoa par nne rencontre avec ks 
aateorade te raree. 
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LE MONDE DES UTS£S 


au fil des lectures 


ROMANS . 

VOYAGEURS 
DE L’OMBRE 

Ce doit bien. An 1« première fois 
qn'Huhert Beuve-M&y préface un 
roman. H esc vrai que ni le roman 
ni le romancier ne sont tout à fait 
comme lea entra. Ce néophyte est 
fort connu. De sa chairs de l’uni* 
venité Colombia et de son labora- 
toire de Paris, le professeur Nahas a 
déclaré la guerre à la tnnwvnnnjf^ 
«près qu'il eut mis en évidence la 
nocivité des drogues dites douces. 

Mais ce roman autobiographique 
est l'histoire d'un tout autre com- 
bat, contre la pire forme de la peste. 
Très vieux combat : celui de 1940- 
1944. 

Le héros, Georges Brantèe, 
interne à l’hôpital de Toulouse et 
perceur de frontières, convoyeur 
d'étranges > colis », ressemble 
comme un frère jumeau h l'auteur. 
Le «jour »,□ revêt la blouse blan- 
che, U ■ nuit > (gui peut durer une 
petite semaine) if se livre £ un tout 
autre travail, très « criminel », 
puni de mort. Ce qui n'empéche que 
l'activité du Dr Jetyll et de M. Hydr 
soit dans ses deux formes aussi hau- 
tement recommandable- Georges est 
au centre d'une toile oh se rencon- 
trent des filières . d'évasion, et il 
conduit lui-même les personnalités 
les (dus recherchées par l'enn emi. D 

J a beaucoup d’humour rétrospectif 
voir ce qui pouvait. Are alors une 
promenade aussi hay»nl*m^rtr tou- 
ristique que le parcours Genève- 
Toulouse-Madrid-Alger. En fait 
d'obstacles, d'épreuves, de pièges,' de 
dangers de mort qui s’enchaînent et 
s'accumulent, le roman d’aventures 
le plus inventif ou le voyage initia- 
tique le plus romantique ne sont 
que contes de fées auprès de ee récit 
vrai et vécu. 

De ces personnages, dont beau- 
coup sont morts pour avoir fait ce 
quu voulaient faire, nul ne pensera 
qu’ils sont de papier. Seuls les noms 
sont imaginaires. D'autres appa- 
raissent en clair, à la fin, quand 
noos sommes transportés dans les 
maquis de la Montagne Noire. U 
pourra, arriver au lecteur d'en 
saluer de familiers, par exemple 
Pierre Dunoyer de Segonzac, 
Hubert Beuve-Méry : oh l'auteur 
retrouve sou préfacier. .' . 

YVES FLORENNE. 

* LA FILIERE DU RAIL, de 
Gabriel Nafcaa, Ed. France-Empire, 
256 p^ 62 F. 

LA FILLE 
POUSSIÈRE. 7 
DE L’EURÂSEE 


elle n’taâttad plus socialement, elle 
était puhérûée. • 

Pour exister enfin, die traverse le 
purgatoire des camps de Thaïlande, 
an mépris a du vioL Entre deux 
-terres, deux cultures et dans refus, 
sa beauté loi sert un instant de pas- 
seport avant de l'entraîner dans le 
malentendu d’une passion mortelle. 
Roman émouvant parce que vrai et 
où défile un monde que l'auteur 
connaît admirablement : celui des 
Eurasiens contradictoires, toujours 
en retard d’un continent. 

P J. FRANCESCH1N1. 

* LA FILLE POUSSIÈRE, de 
Pbffippe frasctU, Presses de la 
Cité, 245 50 F. 

LETTRES ÉTRANGÈRES 

LES 

GRANDS-PARENTS 

DEFAKINOS 

Bien qu'O vive en France depuie 
une quinzaine d’années — il quitta 
la Grèce à l'époque de la dîna turc 
des colonels, — Aris Fakinos est 
resté nés proche de sa terre natale, 
fi écrit toujours en grec (il a lait 
paraître quatre romans au Seuil) et 
parle essentiellement de son pays, fi 
nous conte dans ce Récit des temps 
perdus l’histoire de ses grands- 
parents, paysans déshérités de 


l' Attaque, qui font face avec un cou* 
rage peu commun aux difficultés de 
l’existence. Nés dans us monde qui 
ne connaissait pas encore l'électri- 
cité, Us le quittent au moment où 
apparaissent les premiers tracteurs. 

Vanguélis et Sophie traversent 
mille et une épreuves - sécheresse, 
famine, épidémies, guerres, trem- 
blements de terre — sans jamais flé- 
chir. C'est on couple qui aurait bien 
plu à Kazantzaki, et on retiendra la 
charme de scènes comme celle où 
Vanguébs et Sophie voient pour la 
première fois une ampoule d'élec- 
tricité s'allumer ; ou bien encore le 
récit des pérégnnadons de Van- 
guéJis ec a an puisatier aveugle à 
travers les champs de bataille où ilt 
sont chargés de ramasser les cada- 
vres. 

Le meilleur du livre est dans 
cette tendresse que témoigne 
l'auteur & ses ancêtres, tendresse qui 
le conduit ù leur donner une 
dimension presque mythique. 
Paldnos voit toujours ses grands- 
parents avec les yeux du petit gar- 
çon qu'il a été — et c'est peut-être ce 
petit garçon, qui n'appareSt jamais 
mais qui semble être toujours pré- 
sent, le véritable héros du livre. 

VASStlJS ALEXAKIS. 

* RÉCIT DES TEMPS 
PERDUS, iFAris Fakïnos. Tratfant 
du grec par Roselyne Maies» è- 
Larroay. 221 pages, 59 F. 


Depuis son remarquable Conti- 
nental Saigon — sans doute le livre 
qui fait le mieux comprendre 
1 Indochine jadis française — Phi- 
lippe Franchira nourrir son œuvre 
de sa double nature de Corse né 
d’une mère vietnamienne. La 
richesse et la malédiction du métis- 
sage sont encore le thè m e de ee nou- 
veau roman. Elyssa est la «fille 
poussière « au surnom d'un mépris 
caressant. Née d'un colonial aux 
amours passagères, elle a encore en 
France un frère qu’elle ne connaît 
pas- Après la victoire des commu- 
nistes, elle quitte son pays pour le 
rejoindre dans son autre patrie 
incertaine, tentant d'abord de dépo- 
ser une demande de visa. « Dès lors. 


romans policiers 


Les anciens et les modernes 


• L’Almanach du crime 
1983, a Encyclopédie perma- 
nente de la littérature crimi- 
nelle sous toutes ses formes », 
dirigée par Miche! Lebrun, re- 
cense les titres parus du 1* oc- 
tobre 1981 à septembre 
1982. Il présente cinq cents 
rubriques, érudites ou subjec- 
tives. sur les grands détec- 
tives. la poésie policière, etc., 
une étude de l'œuvre d'Horace 
McCoy, les réponses 
cTEcL McBam au questionnaire 
de Marcel Proust. On y parte 
aussi de Marcel Aymé et de 
Lemmy Caution. Las illustra- 
tions sont de Tard. (Éditions 
de la Butte aux Cailles. Diff. 
Castermen. 65 F.) 

• La Série notre continue à 
sortir les « nouveaux Améri- 
cains ». C’est pas un métier 1 
(n° 1895). de B3I Pren a nt, re- 
met en piste le « privé sans 
nom», qui fait collection de 
ptdps (les magazines policiers), 
ne boit pas.' est honnête et ca- 
fardeux. Spencer, le détective 
cynique et violent de Robert 
B. Parker, que l'on trouvait 
dans Ramdamdame et Prin- 
temps pourri, est de retour 
avec la Fugueuse enchantée 
(n® 1897).' Il recherche une mi- 
neure qui préfère la prostitution 
i sa famille. Dans la Pétroleuse 
et le pur-sang ln“ 1901), 
James Sherbume, révélé par la 
Mort sur un cheval blême, in- 
troduit son limier amateur. 
Paddy Moretti, au cœur de la 
Mafia et des milieux anar- 
chistes. à la fin du XIX a siècle. 
Deux de ses personnages sont 
inspirés des grandes figures du 


mouvement anar américain, 
Emma Goldman et son amant. 
Alexandre Berkman. 

• «Choc Corridor», une 
collection dirigée par Williams 
Jouffroy, \‘un des animateurs 
de la librairie du même nom, à 
Lyon, a publié « le Bourdon a 
de Pierre Marcelle et Hervé 
Prudon, Palier sud, de Richard 
Prieur, et Jeune banane rouge 
sang, de J.-Y. Berchet. Berchet 
s'amuse avec les clichés et les 
ficelles du polar, entre Spillane 
et Bukowski. On roule en Cor- 
vette dans une Californie de 
rêve. Palmiers, piscines, drugs- 
tores, tueurs et nymphettes, la 
panoplie est complète, (ra- 
tions J.-L Lesfargues. 5, me 
A .-Boutin. 89100 Villeur- 
banne.) 

• Le romancier anglais 
Denis Wheatiey a inventé le 
« roman-dossier » dans les an- 
nées 30. Les Editions Ramsay 
en proposent deux, l’Affaire 
Prendce et Meurtre à Miami 
(145 F chaque volume). Whea- 
ttey invitait le lecteur à mener 
lui-même son enquête, grâce è 
des pièces à conviction, et è 
vérifier sa solution en ouvrant 
une pochette scellée. Pour 
Meurtre è Miami, qui tourne 
autour du suicide de Bolitho 
Blâme, un des rois du savon, 
nous avons plusieurs suspects, 
quelques indices, des traces de 
sang, des mégots, des che- 
veux, etc. Bien réalisés, ces li- 
vres sont aussi des objets 
d'époque, un peu désuets. 

RAPHAËL SORHVL 


Le rôle des manuels littéraires 


LE MONDE - Vendredi 1 1 février 1 983 — Page 1 5 


POÉSIE 

LUC ESTANG 
ET LES ÉLAJVS 
DE L’AMOUR 


Célébrer U femme, l'amour, la 
passion. U tendresse, est devenu 
rhue rare dans notre poésie, depuis 
Paul Éluard et 1 Becker, dans 
les années 40 et 50. En un volume 
vibrant, qui se détourne de toutes 
les recherches Linguistiques, Luc 
Estang revient è ce thème éternel, 
dans Corps à cœur. Les lecteurs de 
ses ouvrages précédents ne sau- 
raient s en étonner : il v a chez lui 
un besoin de clarté qui préfère se 
rattacher à la tradition, plutôt que 
de suivre les chemins tortueux d'un 
on voué souvient i l'ésotérisme. 

Le première partie. Blason, fait 
état d'un élan, charnel et spirituel, 
qui renouvelle, par un vocabulaire 
direct, ce -qu'un Ronsard ou un 
Jodelle ont ressenti, il y a quatre 
siècles. On noiera un curieux et 
vivifiant mélange d archaïsme- et de 
discours réaliste. 

Dans Malamour, la deuxième 
partie, une synthèse s'opère entre 
l'éblouissement et la perdition. 
L'amour prend conscience de sa 
mort future, puis de sa mort pro- 
chaine. puis de 1a mort, dont il est 
l'annonce et en même temps la 
négation. Gomme chez Rilke ou 
chez DyJan Thomas, c'est, à travers 
le corps et à travers l'âme, que 
l'autre permet au mot de s'affirmer, 
quitte à se révéler son double ou son 
bourreau. Ces poèmes sont beaux et 
graves. D'abord, Us traduisent avec 
faste et sérénité une union pathéti- 
que et toujours menacée, ne serait- 
ce que par l'esprit qui l'analyse; 
ensuite, parce qu'ils nous replon- 
gent dons un art de la rime que 
nous pensions révolu : 

Il n'y a pas de mérite en 
l amour . 

la bile y vaut l'ange et le laid 
fia belle 

le mal-aimé vainement en 
/appelle 

à la Justice : elle n’y a pas 
feoars. 

Il rt'y a pas de sagesse en 
[amour, 

si Jeune tête y manque de 
{cervelle 

tête chenue extravague autant 
/ quelle 

et les grands conseils y sont 
. f pris de court. 

La troisième partie. Elégies et 
romances, offre des poèmes plus 
libres dons leur forme et dans leur 
sonorité. Ils marquent une certaine 
distance : une sorte de sérénité dans 
le tragique et de sourire dans la 
passion. Dire d'un livre de poèmes 
actuel qu'il est senti, c'est nier la 
mode : U est heureux qu'un poète 
comme Luc Etang se présente, 
pour bousculer cette mode-là. 

ALAIN BOSQUET. 


★ CORPS A CŒUR, de Lot 
E stsag. G a l l ima rd. 180 pages, 85 F. 
Lac Estaag vient également de 
pobfier un ramas : les Femme* de 
M. Legouré (Le Seul, 318 pages, 
69 FL 


J 


( Suite de Ut page 13.) 


Simplement, 3 fiant annoncer ces 
couleurs, avec honnêteté, et dire 
bien haut qu'au tableau de la littéra- 
ture contemporaine ne préjuge pas, 
du moins théoriquement, le juge- 
ment de la postérité, mais que celle- 
ci s’en servira peut-être & titre de 
témoignage de l'époque sur 
elle-même. 

L'aveu . de leur subjectivité se lit 
chez Verrier et Lecarme dans la pa- 
rodie qu'ils font, sans y toucher, du 
style universitaire, prudence et ob- 
jectivité. Ainsi ce jugement en 
forme de question sur Aragon, der- 
nière des «grandes figures du siè- 
cle » disparues durant la décennie 
(les autres étant Morand, réhabilité, 
Malraux et Sartre) : •« Aragon, un 
maître ? En tous tes cas. unejigure 
qui dans les années 70 va accéder à 
une curieuse impopularité Tout en. 
maintenant une fidélité d’un demi 
siècle au parti communiste, et en ne 
cessant d’épouser toutes ses varia- 
tions tactiques. Aragon refuse dé- 
sormais de se présenter comme un 
• écrivain communiste ». Il va se, li- 
vrer à un insistant plaidoyer qui 
évite toute autocritique et toute es- 
pèce de révélation véritable. Le Jeu 
des masques, des miroirs, des dé- 
doublements. n est-ce pas, à la lon- 
gue. un procédé assez commode 
pour ne plus assumer un itinéraire 
esthétique et politique ?» On ne 
saurait suggérer plus équitablement 
qu' Aragon est on grand écrivain re- 
grettable (c’était écrit avant sa 
mon). 

Viennent ensuite les - nouveaux 
classiques », Giono, Prévert, Gracq, 
Yourcenar, Tournier, irrécusables, 
illustrés chacun par une page et des 
commentaires dont la justesse* 


frappe- Pas de problème non plus 
pour les « inventeurs » dont les an- 
nées 70 consacrent « l’avènement » : 
Queneau, Le iris, Michaux, Beckett, 
GeneL Cest au sujet de la deuxième 
partie que les contestations pourront 
s’élever. Y sont regroupés prudem- 
ment sous le titre général « formes » 
et sous les rubriques - la nouvelle », 
• roman et histoire»,' «romans 
d’éducation », « romans de 
TCEdipe », « autobiographies ». * ré- 
cits de voyage», - indécïdables ou 
autofïctions », des écrivains notoires 
maie dont le statut n'est pas encore 
définitif : Roland DubQlard, Jean- 
Loup Trassard. Daniel Boulanger, 
Bertrand Poirot-Delpech, François 
Nourissier, Pascal Lamé, Angelo Ri- 
naldi, Cavanna, Claude Roy, Jean- 
Louis Bory, Michèle Manceaux, 
Muriel Cerf. Gilles Lapouge, An- 
toine Blandin, Serge Doubrovsky. 

Si justifié que soit ce choix, on ne 
peut s'empêcher de penser qu’il le 
serait davantage s’il n’excluait pas 
des écrivains comme Zoé Olden- 
bourg, Alain Jouffroy. Alain Ger- 
ber, Gabriel MatznefT. Raymond 
•Jean, Claude Courcbay, Max GaJlo, 
Robert Sabatier, Bernard Ciavd, 
François Weyérgans. 

Les exclusions de Verrier et Le- 
carme tiennent sans doute à leur 
goût pour lés écritures nouvelles et à 
leur volonté de classification par 
genres afin de ne pas présenter un 
fourre-tout informe et banal. Mais 
elles s'expliquent Jjeut-êtrc . aussi, 
parfois, par un défaut d’information. 
Ainsi, dire - à juste raison dans l'en- 
semble — que la guerre d’Algérie 
reste ignorée du roman contempo- 
rain, en ne citant comme exception 
que les Feux mai éteints de Philippe 
Labro, c'est manifester qu'on, ne 
connaît pas l’existence du cycle ro- 


manesque qu'a inspiré à Jean-Pierre 
Millecam le drame algérien. Et 
omettre purement et simplement on 
écrivain aussi rare que Roland To- 
per, c’est avouer que l'originalité 
vraie déjoue classements et hiérar- 
chies. 

Ces dernières reprennent le 
dessus avec la place faite, dans des 
chapitres spéciaux qui sont aussi de 
brillantes études, è Albert Coben, 
Gary-Ajar, Bartbes, Duras, Mo- 
diano, Le Clézio et Perec, promus 
au rang d’écrivains majeurs de noire 
époque, ce qui ne prête plus au- 
jourd’hui à contestation. De même, 
les écrivains du Nouveau Roman, 
Sarraute, Robbe-Grillet, Claude Si- 
mon. Butor, PingeL, se voient confir- 
mer l'importance que l'histoire litté- 
raire du présent leur a déjà assignée. 
Le tableau est plus incertain et lacu- 
naire avec F « après-Nouveau Ro- 
man » : SoUers, oui, sans doute, mais 
Pascal Bruckner et RafaSl Pi vidal, 
leur prééminence se maintiendra- 
t-elle hors de ce livre ? 

Poser cette question, c'est cepen- 
dant méconnaître ce que cette an- 
thologie apporte de plus neuf ec qui 
n’est pas ses jugements, mais une 
perspective d’ensemble sur la littéra- 
ture contemporaine. Elle fait appa- 
raît re dans celle-ci des traits spécifi- 
ques : la parodie généralisée, la 
tendance à l’autobiographie, la flo- 
raison des essais aux frontières des 
sciences humaines, la mise en ques- 
tion de l'acte même d'écrire, le 
brouillage des codes et des genres, 
récriture fragmentaire (ainsi Blan- 
choL Cioran et Perros se voient re- 
connaître la place qu'ils méritent), 
l'avènement des « écritures fémi- 
nines », la légitimation culturelle de 
la paralittéranire et, de façon géné- 
rale, l'extraordinaire libération des 


Tonnes qui coexistent da n s une in- 
ventivité effervescente et un retour 
marqué à la lisibilité. 

Le tour de force de ce manuel est 
ainsi de nous mettre sous les yeux un 
paysage littéraire incroyablement 
diversifié (qui inclut l’histoire, la 
poésie et la critique) et d'être lui- 
même un livre offert au plaisir de la 
lecture et de la découverte. 

Quand on sait l'importance qu’un 
tel livre peut prendre pour la forma- 
tion des futurs enseignants et le rôle 
que jouent ceux-ci dans la reproduc- 
tion des valeurs littéraires, au sens 
presque financier de oe terme, on ne 
peut que regarder Verrier et Le- 
came, bien malgré eux. comme les 
représentants de la postérité, déjà 
des Lagarde et Michard. U sera inté- 
ressant de voir comment, dans dix 
ans. Us réordonneront leur palmarès. 
El ü faut bien mesurer, ici, combien 
la presse littéraire, où Ds puisent 
comme tout le monde leur informa- 
tion, influe sur leur choix. Pour ne 
considérer que les romans, il en 
paraît en France environ mille cinq 
cents ; la presse et les médias ne ren- 
dent compte que d'enyiron un 
dixième de cette production : le car- 
nage que l'insuffisance de nos 
moyens nous contraint d’opérer dans 
la littérature vivante a quelque 
chose d’effrayant. D'autant pins 
qu’on ne peut guère compter sur la 
postérité pour ressusciter beaucoup 
de nos victimes, puisque, oette pos- 
térité, nous la conditionnons, déjà, 
pour une si large part. 

IVQCHEL CONTAT. 

* LA LITTÉRATURE EN 

FRANCE DEPUIS 1968, de Bran 
Verrier et Jacques Lecarme, avec la 

participation de Jacques Bersani, 
Bordas, 320 pages, 85 F. 
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Jean-Pierre Ceton, Alexandre Bon- 
nier, Colette Fellous, Séda. Cathé- 
rine Rollin, Marcel Moreau, Jac- 
ques Teboul, Erik Emptaz, 

Jean-Luc Henni g, François Boit. 
Rezvani, Roland DubiUard, Jacques 
Cellard, Claude Klotz. etc. 

Des illustrations de : Roland Topor, 
Sine, Roman Ciesicwicz. Michel, 
Olivier O. Olivier, Christian Zd- 

mert, Arslan, Ketïcroox, Cardon, 
Puig Rosado, Denis POuppeviDe. 
Hélène Tran. Lydie Arickx, Lise Le 
Cœur, Poussin, Wicgand, De Wit. 
Martin Vaughn-Jamea, etc. 


LE LINGE 

LE FOU PARLE déshabille l'ordre recouvert 
de dentelles, d'uniformes, de linges sacrés, de 
pansements pour dire ta réalité nua. 
BALLAND 


Je désire recevoir une documentation sur LE FOU PARLE 

Nom : - 

Adresse : 

A retourner aux Effilions BALLAND, 33, rue St-André-des-Arts. 75006 PARIS 
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.. " collection Pierre Bergé 

Paris, notre siècle 



J0* 

Le Groupe Suisse Nova-Park: 
utib réputation d’excellence, 
une philosophie hôtelière origi- 
nale. le goût de la vie et du 
rythme. 

Le 3* hôtet Nova -Part, de 
Paris a de auoi satisfaire le visi- 
teur exigeant : 1000 chambres 
spacieuses, 1000 m* d’espace 
conférence modulabte, 2 res- 
taurants. 1 bar, de la musique, 
un accueil chaleureux. 

Montparnasse Paru Hôtel : 
de très grands services, 


Groupe Suisse Nova-Park 

19, rue du Commandant-Mouchotte. 75014 Paris. 
Tel.: 320.15.51. Télex : 200135. 
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à travers le mande 


ITALIE 


Gaumont aurait acheté la 
maison d'édition Feltrinelli : lan- 
■ cée par le quotidien II Mam- 
j festo. cette information a reçu 
| un démenti indigné d'inge Fel- 
j trinelli. - // «V a pas eu ei if n'y 
j a pas de négociations pour 
changer la composition des 
actionnaires de la société ». a- 
t-clic déclaré. 

Mais elle a précisé que » des 
premiers contacts » ont été pris 


Gourmet jusqu'à la fofie 


Oui. on peut être gourmet 
jusqu'à ta folie et cultivé jusqu’à 
La sophistifïcation. C'est le parti 
pris par une nouvelle revue gas- 
tronomique italienne, la Cola 
(•la Gueule»), qui tranche 
résolument sur un genre où l'on 
croyait avoir tout vu. Publiée sur 
papier journal dans un grand 
format délicieusement « rétro», 
le mensuel est illustré de gra- 
vures anciennes et de dessins 
d’une savante naïveté. Quant 
aux auteurs, ils se recrutent 
dans l'intelligentsia la plus 


1 CUBA 

pour Mme Régis Debray 


Gaumont et FeftrineUâ 

» pour créer la partie italienne 
d'une société de services déjà 
existante, qui permettrait à 
notre production éditoriale de 
se développer sur d'autres voies, 
telles que les films TV et les 
vidéocassettes » 

Rien n’indique si la Gaumont- 
Italie est partie prenante en 
J 'affaire. Indépendante juridi- 
quement de la Gaumont-France, 
elle a néanmoins de solides liens 
avec elle. 


« avancée * et traitent, avec une 
distanciation érudite et pleine 
d’humour, des sujets du type 
* Les vins italiens jugés par le 
pape P3ul II ». - La complexité 
du discours gastrologique ». 
- Conditions de vie chez les 
théoriciens matérialistes • et 
autres • Phiiologies d'une 
recette»... Pour se sentir très 
intelligent en passant à table. 

* La Cola, mensuel de la nourri- 
ture et de la technique de la vie 
matérielle. Via Caposilc 2. 
20137 Milan. 


Prix littéraire 


lettres étrangères 

L’ironie féroce de Lars Gustafsson 


Le jury du concours littéraire 
annuel organisé par la Maison 
des Amériques, qui dépend du 
ministère cubain de la culture, a 
décerné, dimanche 6 février, 
l'un de ses six prix 1983 à Eliza- 
beth Burgos, épouse de Régis 
Debray. Elisabeth Burgos. de 
nationalité vénézuélienne, a été 
couronnée pour son livre Rigo- 
berta Me ne ha m 'a appelé. 

Par ailleurs, le prix de - litté- 


rature des Caraïbes en langue 
française» récompense le Mar- 
tiniquais Vincent Placoly pour 
Dessalines ou la passion de 
l 'indépendance. 

Le jury a examiné plus de 
trois cents manuscrits de vingt- 
cinq pays. 

Les vainqueurs recevront 
5.000 dollars et verront leur 
ouvre publiée à Cuba. 


• Une décou- 
verte : a la Mort d 9 un 
apiculteur . » 

Le romancier Lars Gustafsson oc- 
cupe en Suède, son pays natal, une 
place Importante. La philosophie est 
l’une de ses passions (on lui doit no- 
tamment un essai sur Langage et 
■ mensonge), l’écriture en est une au- 
i tre : en témoignent ses récita de 
voyages, ses recueils de contes, de 
poèmes, ses romans au nombre de 
cinq. La France l’a longtemps 
boudé. Un comble quand on sait la 
qualité des récits de cet écrivain qui, 
de surcroît, parle très bien notre lan- 
gue. La publication aux Presses de 
la Renaissance de la Mort d’un api- 
culteur vient, en somme, réparer 
celte lacune. 

Lars Gustafsson est un person- 
nage entier. D a le physique du par- 
fait Nordique, sa détermination 
aussi. Interrogé sur ses affinités avec 
quelques-uns de ses compatriotes 
écrivains, il répond sans hésiter. Sur 
Per Olov EnquisL il dit : • Oh ! c'est 
qvelq’un de très sympathique. Ses 
’ romans sont as se: intéressants. 
Mais il a trop envie de se faire ai- 
mer... » Sven Del blanc semble da- 
vantage lut plaire : * Son dernier ro- 
man. Sperenza (1), est vraiment 
très bon. Ùelblanc est un écrivain 
qui a suivi une évolution parallèle à 
la mienne. Nous sommes tous les 
deux partis du fantastique pour en 
arriver à des romans plus * réa- 
listes ». 

Cette évolution, le traducteur. 
C.-G. Bjurstrùm, nous la retrace très 
fidèlement dans la préface de la 
Mort d’un apiculteur. Indubitable- 
ment. la période-clé pour Gustaffson 
sc situe à la fin des années 60 lors- 
que les mouvements contestataires 
viennent bousculer l'ordre de la 
social-démocralie. - A l'époque, dit- 
il, j’ai protesté contre la guerre au 
Vietnam, ce qui était normal. Les 
bombardements américains consti- 


( 1 ) Ed. Bonniers, Stockholm. 


tuaient un crime contre 
l’humanité. - Parallèlement à cela, 
Gustafsson s’en prend à la bureau- 
cratie et aux erreurs de gestion des 
politiciens suédois dans deux romans 
respectivement intitulés la Laine et 
la Fête de famille. Mais U se défend 
d'étre un romancier politique. 
» Dans tous mes romans, il y a un 
aspect journalistique : Je souhaite 
rendre compte d'une réalité. Bien 
sûr, mon sentiment est influencé par 
le fait que j'appartiens à une géné- 


ration d’intellectuels suédois qui se 
sentent aujourd'hui frustrés. La 
possibilité existait de construire ce 
que nous voulions construire, mais 
on a tout gâché. » Alors, pessi- 
miste ? » Moi ? Certainement pas. 
On ne peut être pessimiste que 
lorsqu'on a des espérances... » 


Le voilà bien. Lars Gustafsson, 
généreux, mais féroce et ironique. Il 
aime déconcerter, déranger les certi- 
tudes. Surtout, B tient à son indé- 
pendance. Pourtant, quoi qu'il en 
dise, il paraît avoir maintenant d’au- 
tres préoccupations, comme le mon- 
tre son roman la Mort d’un apicul- 
teur. 

« Dans ce livre, je raconte l'his- 
toire d’un instituteur à la retraite. 
Lars Lennart Westin, qui se devine 
atteint d'un cancer. C'est un person- 


nage assez intellectuel, mais pas 
très intelligent. Je dirais même qu’il 
est assez médiocre. J’ai beaucoup 
hésité sur la forme à donner au récit 
et finalement si j'ai retenu un pro- 
cédé assez artificiel, celui du jour- 
nal. c’est parce qu'il s'agissait de la 
seule structure qui me permette 
d’instaurer une confrontation entre 


une personne et celte terrible chose, 
totalement impersonnelle, qu'est la 
douleur. » 

Le héros vit seul, coupé du 
monde. Dans son journal, 3 note 
aussi bien les formes que prend sa 
maladie, sa comptabilité person- 
nelle, des histoires fantastiques, des 
impressions ou des commentaires 
(ici, le Suédois moyen se von accusé 
de n'avoir qu’une - forme de rhéto- 
rique : la plainte -J. L'aspect dé- 
cousu du texte n’en accentue que da- 
vantage rim pression de malaise: 
Lars Lennart Westin est coincé en- 
tre son passé - une succession 
d’échecs - et un présent entière- 
ment dominé par la douleur, ce • ré- 
vélateur » du corps. 


« On ne se rend pas. 
On recommence » 

Son drame véritable vient du 
constat qu'il fait concernant une vie 
qu*« il n'a jamais vraiment vécue ». 
Et Pan devine que sa mort ne sera 
pas même un salut pour lui ; d’ail- 
leurs, 3 ne veut pas la voir, il s’obs- 
tine à vivre. Par habitude et par dé- 
sespoir. 

La Mort d'un api cul teur est un 
très beau roman. Tel on paysage im- 
mobile où résonnent les cris étouffés 
d’un voyageur égaré. On sait qu’il ne 
retrouvera jamais le chemin, des 
hommes. Mais toujours, comme 
Gustafsson, 0 scande : • On ne se 
rend pas. On recommencé. » 

BERNARD GÉNtÈS. 

★ LA MORT D’UN APICUL- 
TEUR, de Lus Gustafsson. Traduit de 
suédois par C-C. BjnraMm et Lade 
Albertini. Préface de C-G. Bjntstr&io, 
Presses de la Reaafs sa ncc. 204 nagea. 
55 F. 

• Le Centre c ultm d suédois orga- 
nise, le jeudi 17 février, à 19 heures, 
ne « table ronde» su le thème dn 
« Rouan contemporain en Suède », 
aweLus Gustafsson (11, rue Payante, 
75003 Paris). 



Ken Russell 
s’attaque aux Soldats 


C ’est en 1965 que furent 
créés en Allemagne “Les 
Soldats" de Bernd Aloïs Zim- 
mermann. Cet opéra instanta- 
néiste. unique en son genre, 
se déroule sur plusieurs scè- 
nes à la fois et mêle le cinéma 
à la représentation dramati- 
que. La production allemande 
est ' reprise à Bruxelles en 
février. Au même moment. 

Ken Russell en réalise une 
nouvelle mise en scène à 
Lyon. Le Monde de la Musique 
enquête. 

A travers le portrait de trois 
grands virtuoses, Radu Lu pu. 

Martha Argerich et Claudio 
Arrau . Le Monde de la Musi- 
que s'interroge sur la solitude 
des pianistes. “Tous sur le divan du psychanalyste" 
répond Claudio Arrau. 

E nfin, à l'occasion de la réédition discographique de 
“Doktor Faust", Le Monde de la Musique réalise un 
mini -dossier sur Ferrucio Busoni. Alfred Brendel parle 



du Paganini du piano; 
Etienne Barilier évoque le 
compositeur d’opéra excentri- 
que. En guise de preuve, un 
texte inédit de Busoni' lui- 
même sur l'opéra de l’avenir. 


E galement au sommaire de 
février : un témoignage du 
poète Marcel Moreau : “l’écri- 
vain est un compositeur raté" ; 
les commentaires de Patrick 
Ullmann sur les photos de 
chanteurs de variété qu'il a 
réunies pour l’exposition 
“Têtes d'affiche", l’annonce 
d'un concert de castrat à 
Limoges, 40 enceintes Hi-Fi 
au banc d'essai et l’actualité 
des disques: 110 enregistre- 
ments écoutés, commentés et étoilés. 

Tout ce qui est important dans Je monde de la musi- 
que est dans Le Monde de la Musique. 

Le Monde de la Musique de février 
15Fchez votre marchand de journaux 



h id 



lëlérama 



poésie 

Jacques Réda et « les petits sujets » 


E N littérature, pour. faire grand, 
rien ne veut tes « petits * su- 
jets: rencontres, cafés ou 
marches en plaine. Jacques Réda 
confirme cette évidence avec tes 
poèmes d"Hors les murs et P.L.M.. 
un recueil d'écrits déjà pii) fiés par 
des revues. 

Dans P.L.M.. il y a donc tes trains 
qui passent la gare de Laroche- 
Mrgennes, une nouvelle marque de 
cigarettes ou la c manie ferroviaire » 
de Duke Ellington, Avec ces riens, 
Réda parle gravement de tout; de 
l'histoire et de 1a géographie hu- 
maines. par exemple. 

Après Les Ruines de Péris. Hors 
les murs confirme ses dons de flâ- 
neur. Il déniche tes zones et tes lieux 
oubliés, ces épaves urbaines dépo- 
sées à la périphérie, de ta capitale. 


Qui hante encore te rond-point Gage- 
rine, à Matekoff. ou les boulevards 
dominant Arcueil ? 

Familier et savant, a a l'caH précis 
d'un Brassai et des musiques de vers 
anciens dans l'oreiUe. Quand il suit ta 
ligne du bus 323. depuis Ivry jusqu'à 
Vanves, c'est pour finir sur un ter- 
minus de halos, da dédales et de se- 
mences de roses. Grâce à . lui, en at- 
tendant les urbanistes qui vont nous 
arranger tout ça, on se promène une 
dernière fois entre Javel. Bercy, Plai- 
sance et ta Butte-aux-Cailles. 

R- S. 

★ PJJML et autres textes, de Jac- 
ques Réda. 79 p. Ed. Le Temps qu’il fait 
(I, rue Lenâtre, 16100 Cognac). 

*- Hors les amis, de Jacques Rida. 
ColL « Le Chemin », Gallimard. 111 p- 
42 F. 


« Un art que rien ne décourage » 


A PRÈS Amen et Récitatif, 
deux recueils de poèmes où 
se manifestait une disposi- 
tion lyrique plutôt « rilkéenne », 
c’est avec la Tourne qu’est d’abord 
apparue chez Jacques Réda cette 
grisante poésie de la déambulation 
qui donne une ampleur rêveuse aux 
espaces prosaïques, familiers qu’elle 
recense avec précision- Puis, dans 
Paris, Jacques Réda a fait le projet 
de photographier des lieux menacés 
de disparaître. Le photographe ama- 
teur s’est lassé, mais a écrit les ma- 
gnifiques textes des Ruines de 
Paris, des proses denses et subtile- 
ment rythmées. 

• Le poème est un art que rien ne 
décourage ». Hors les murs renoue 
avec l*« insatiable prosodie » que 
cet écrivain manie et subvertit sa- 
vamment. On y trouve, entré autres, 
des alexandrins, et même une sex- 
tine, exercice de virtuosité inventé 
par le troubadour Arnaut Daniel. 
* Il me semble après coup, explique 
Jacques Réda, que, si fai fait des 
vers réguliers pour parler de la ban- 
lieue, qui est une région en appa- 
rence totalement chaotique et inné» 
gu Hère, c'était moins par contraste 
que par adéquation, parce que la 
banlieue, c'est aussi te lieu de la 
convention, de la parodie. Partout, 
il y a un effort pour ressembler à 
quelque chose Par exemple, vous 
voyez ces petits villages avec des 
tuiles mécaniques d'un rouge sang 
de bœuf séché, ce sont les villages 
sans église dont parle Apollinaire', 
ils existent maintenant. » 

Ainsi, ce qui peut paraître du 
« classicisme * renvoie 3 nue démar- 
che que Réda admire dans les 
poèmes de Borges. Son goût pour tes 
recherches formelles lui fait appré- 
cier des • natures complètement an- 
tinomiques » comme Claudel et 
Touleu • H y a' dans les Contre-' 
rimes, dit-il, une demi-douzaine de 
poèmes qui sont l'extrême pointe de 
la poésie française. Sous une. appa- 
rence de désinvolture, de légèreté. 


chaque sonorité a été pensée , dosée 
avec une sensibilité fantastique. • 

Une des formes favorites de Réda 
- sa « petite invention » 3 lui - est 
le vers de quatorze -syllabes « mâ- 
ché ». « Mâché » car, suivant le par- 
ler usuel au nord de la Loire; os y 
élimine la plupart des e muets- 
i J'ai procédé à des élisions qui me 
sont naturelles. C’est une tentative 
pour que la poésie puisse être dite 
comme on parle. » C’est parce 
qu’un «savoir-faire» ici s’enracine 
dans te langage commun que cette 
poésie donne on sentiment profond 
d’évidence. Réda a su garder « les 
mots de tout le monde ». renouvelés 
par les images, par le rythme. Né en 
Lorraine, en J 929, issu de grands- 
parents l es uns v enus d’Italie, les au- 
tres de Bourgogne, il a toujours 
porté une grande attention aux par- 
tais, aux accents. 

L’humour a-t-il sa place dans la 
poésie ? L’humeur plutôt. Et c’est 
bien avec ses humeurs que Réda tra- 
verse ses poèmes, faisan* l'emplette 
d’un cirage dont il n’a pas besoin, 
buvant us crème au comptoir d’un 
café-bar, achetant ta dernier baba 
au rhum d’une boulangère d’Ivry- 
On trouve aussi les bribes d’un auto- 
portrait dans tas proses de P.LM . : 
ta narrateur évoque, notamment, la 
passion qull voue à la seule musique 
vraiment faite pour son coeur, pour 
ses nerfs : le jazz. Dans V Improviste. 
où sent réunies de très belles chroni- 
ques, Réda écrit que rie swing 
transforme en jubilation l'épreuve 
de notre passage et nous réconcilie 
avec l'espace de notre transit ». Ré- 
concilié, le poète de Hors les murs. 
marcheur métaphysique sous • l‘hé- 
racîiiéen soleil », se sent devenir 
nuages, ravin, ville, garenne, 
lorsqa’avec ferveur et détachement 
il traverse ferraille et gravats, léger 
d’une sorte d'ébriété, tout an bon- 
heur inquiet de sa trajectoire. 

MONIQUE PET1LLON. 
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BAUDELAIRE ET BENJAMIN 


. CoÏDciifeoce bcorcwe, fa traduction des écrits 
de Walter Benjamin sur Baudelaire est pobBêe en 
France peu après b parution en Allemagne des 
deux tomes formant b cinquième volume des Ge- 
sanuœtte ScÈrtftea, fa remarquable « édition criti- 
que » due an Dr Rolf Tiedemann et à ses collabora- 
tenrs (1). Ce votasse, intitulé JPatssagexrmrk, fa 
Livre des passages, contient tes étanches, produit 
de doŒze années de réflexion et de travail, de ce qui 
devait devenir le Ma&mm Opus de Tantear et livrer 
l'image sociologique d’un Paris considéré comme fa 
capitale du Æx-nearièroe siècle. Un des chapitres 
devait porter sur Baudelaire, mais les textes au- 
jounflnri traduits s’es étaient peu à pes détachés 


ponr constituer dans l’esprit de fauteur d’abord une 
étude autonome, puis un livre entier, lequel finata- 
ntent n'a pas mm plus été écrit 

Les liens étroits qui unissaient ainsi les deux œu- 
vres inachevées se sont encore resserrés depuis La 
mort tragique de Benjamin en septembre 1940. En 
effet quelques semaines à peine avant la sortie du 
Passageorrèrk et sa célébration dans un vaste collo- 
que tenu à Francfort an début de fêté dernier, un 
chercheur italien. Giorgio Agamben, annonçait 
qu’il avait, pins d’un an auparavant, réussi à faire 
exhumer des armoires de fa Bibliothèque nationale 
un second lot de manuscrits de Benjamin, lesquels. 


à la suite d'un assez étonnant oubli de Georges Ba- 
taille, n’avaient pas été, avec les antres documents 
confiés à ce dernier, envoyés en 1947 h 
T.W. Adotuo ponr former la partie principale du 
Passageowerk. 

Un premier examen effectué par IL Tiedemann, 
enfin saisi de cette affaire, aboutit à la conclusion 
que rien Han*: ces documents ne venait modifier fa 
physionomie du Passagetmerk. Un certain nombre 
de notes, en revanche, concernent 1e livre projeté 
sur Baudelaire. L’édition critique devra ainsi com- 
porter un on deux tomes de pfus qu’il n’avait été en- 
visagé tout d'abord. C'est dire que l'œuvre de Ben- 
jamin n'a pas fini de solliciter l'attention des 


critiques et des chercheurs. Le Colloque internatio- 
nal qui doit avoir lien à Paris du 27 an 29 juin pro- 
chain, grâce à fa coopération de f Ecole des hautes 
études en sciences sociales, de la Maison des 
sciences de l'homme et de l'Institut Goethe, sons la 
responsabilité des professeurs H. Wismann 
(ILH.ELKS.) et L Wohjfartta (université de l'Ore- 
gon), permettra de présenter au public français 
l’état de h question. - P. M. 


(1) Editions Suhrkamp. Lmdclstra&se 29.35 6000 - 
Francfort 
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Le poète est le frère du conspirateur 


Le livre utopique 
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W ALTER Benjamin avait 
déjà en 'France l’aura 
d'un écrivain mystérieux 
et malheureux et d’on interprète qui 
possédait lés clés de Banddàire. Le 
recueil d’études et de fragments, pu- 
blié dans là traduction de Jean La- 
coste, lui donnera -nn statut dpnq fa - 
critique baudelairienne. 

Benjamin a été admirable par ses 
intuitions, alors qu’à l'exception des 
Crépet, père et fils, Q ne disposait 
que d’une littérature documentaire 
pour nous le plus souvent dépassée 
— comine le sera là -nôtre. Son tra- 
ducteur pousse Te respect religieux 
jusqu’à conserver les références ft la 
première édition de Baudelaire dans 
la «Bibliothèque de la Pléiade* 
sans indiquer les concordances avec 
la nouvelle édition. Or. cette édition 
d’Yves-Gérard Le Dantec, anté- 
rieure à 1939, est introuvable, même 
à la Bibliothèque nationale («ab- 
sence constatée » én._ 1946). * 

Jean Lacoste a généralement bien 
traduit l’ouvrage de Benjamin, mais 
dans un style un peu raide, qtti coDe 
trop à Foriginai et qui ne va pas sans 
quelques gaucheries. Seule une par- 
tie : « Sur quelques thèmes baude- 
lairieas », traduite par Maurice de 
Gandillac - reprise, après révision, 
par J. Lacoste, - était connue des 
baudelairiens français. Du volume. 

Q est difficile de donner une idée 
précise, car la pensée de Benjamin 
se développe en une spirale sans fin. 
Elle ne cesse de se remettre en ques- 
tion, de s’intégrer à un projet pour 
■ s’en . détacher et- devenir- ië noyair »■ 
d’un antre projet. 

A un moment, 1e livre projeté 
était composé de trois parties. Ban- ' 
delai re comme poète allégorique-; 
puis la partie rédigée : « Le Paris du 
Second Empire»,, divisée en trois 
chapitres : « La bohème », « Le flâ- 
neur», «La modernité» ; enfin, fa 
marchandise comme objet poétique. 

« Sur quelques thèmes bauddai- 
riens » constitue, . entre antres as- 
pects, une explication du «Flâ- 
neur » et l’anticipation, 
malheureusement trop ténue, de ce 
qu’aurait pu être la troisième partie. 

Chacun a ou aura son Benjamin- 
Baudelaire. Vokâ le nôtre. Baude- 
laire, par nécessité comme par goût, 
se voulait poétiquement différent de 
ses prédécesseurs. Sainte-Beuve le 
voyait tel, à qui Valéry a repris cette 
idée. De même. Benjamin refuse 
d’adhérer à la conception poétique 
traditionnelle qui voyait en Baude- 
laire un poète symboliste. Cette 
conception avait pour lui en Allema- 
gne un visage peu aimé : Stefan 
Georges. Du coup. Benjamin jette 
Baudelaire dans un mili eu où se cô- 
toient bohèmes et conspirateurs. 


A l'instar de ces derniers, Baude- 
laire veut briser les carcans, détruire 
les cadres, abolir les habitudes. Sa 
poésie procède par attentats. On 
pensera à fa formule de Stendhal 
(que ne cite pas Benjamin) : un 
coup de pistolet dans un concert. 
L’effet de choc est produit par la 
brusque apparition de l’allégorie 
dans un contexte lexical prosaïque 
et parmi des comparaisons bannies, 
la banalité étant caractéristique de 
la modernité. Cette stratégie de l'al- 
légorie est le surgissement de caté- 
gories telles que la Mort, le Souve- 
nir, le Mal, auxquelles est conférée 
brusquement ou même brutalement 
une valeur insolite. Comprenons 
bien que Benjamin donne au mot 
«allégorie» un sens bien différent 
de celui que lui attribuent les rhéto- 
riques traditionnelles : non pas la re- 
présentation imagée et univoque 
d'une idée abstraite (la statue de 
cette femme majestueusement dra- 
pée, tenant une balance, est celle de 
la Justice), mais la valeur étrange et 
pleine dont se revêt pour un instant 
- un instant que le poème rend éter- 
nel — une chose vue ou une idée qui 
dans une autre situation pourra 
prendre une tout autre valeur. 

L’allégorie tend alors vers le sym- 
bole (au sens courant) ou, mieux, 
vers le mythe. Benjamin, en inter- 
prétant ainsi cette figure, est fidèle à 
Baudelaire : • Palais neufs, écha- 
faudages. blocs, vieux faubourgs, 
tout pour moi devient allégorie * 
(le Cygne). 

De la banalité à l'allégorie, Bau- 
. défaire n’opère jamais la., transition. 
•Cela 'est' conforme 2 l sa démarche 
saccadée, au propre comme au fi- 
guré: , 

Le long du vieux faubourg [...] 

Quand le soleil cruel frappe 

[à traits redoublés 

Sur ta ville et les champs. 

[sur les toits et les blés. 

Je vais m'exercer seul à ma 

[fantasque escrime. 

Flairant dans tous les coins les 

[hasards de la rime 

Trébuchant sur les mens comme 
[sur les pavés. [...[. 

En citant le Soleil, Benjamin y 
voit « probablement le seul passage 
des Fleurs du Mal qui nous le mon- 
tre en plein travail poétique ». C’est 
oublier la Mort des artistes, qui en 
appelle aussi à une image belli- 
queuse associée à de « subtils com- 
plots Benjamin a raison : le poète 
est le frère du conspirateur et du cri- 
minel, en qui Baudelaire a vn les 
héros du monde moderne, comme l’a 
si bien montré Dolf Oehler à propos 
de la fin du Sedan de 1846 (1). 
Ignorés et menaçants, Os se frayent 
un chemin dans fa foule, non pas fa 


Mort et modernité 


P HARE», comme 
le laisse enten- 
dra John 

E. Jackson dans son essai. 
Charles Baudelaire est aussi une 
« origine ». La quasi-totalité des 
poètes qui Font suivi ont lu, relu 
et médité sot œuvra. Pour John 
E. Jackson, la substance de l'ex- 
périence que tes Fleurs du mai 
formulent est devenue, progres- 
sivement, l'expérience centrale 
de la modernité. 

Depuis Villon et Rutebeuf 
jusqu'à Apollinaire, en passant 
par Agrippa d'Aubigné. la mort 
n’a cessé de hanter tes poètes. 
C'est le plus souvent (a « dame à 
la faux » qui occupe leurs vers. 
Mais < l'allégorie baroque ne voit 
le cadavre que du dehors. Baude- 
laire le voit aussi du dedans », 
comme te dit Walter Benjamin. 
De son côté, Yves BonnBfoy 
écrit : * Baudelaire a choisi la 
mort, et que la mort grandisse an 
lui comme une conadonçe, et 
qu'il puisse connaîtra par la 
mon. » 

En une dizaine de chapitres 
nourris cT intuitions, de savoir, de 
réflexion. Jack E. Jackson étude 
ce regard- baudelairien sur le 
< cadavre du dedans » ■ 


Dans ce rapport avec la mort, 
Baudelaire laisse loin derrière lui 
tous ses contemporains. Le 
poète des Fleurs du mal était-il 
un cas clinique ? Rappelant que 
la critique psychiatrique l’avait 
longtemps considéré ainsi, l’au- 
teur fait justice de ce jugement 
réductif d'Indien jh/aro. Baude- 
laire a au très tôt ('expérience 
concrète de la mort, et c’est à 
partir de ce c noyau », mais 
aussi de t révélations » fou- 
droyantes « quasi tncfidbles, que 
va se développer le discours du 
poète, e Le problème de Baude- 
laire est celui de ta poésie mo- 
derne », a écrit Pierre- Jean 
Jouve. En effet, tes dieux sont 
muets sinon morts. Le tragique 
n’est gros d'aucune rédemption. 
La mort est définitive. 

-ANDRÉ LAUDE. 

* la mort Baadthirc - Essai 
sur « les Fias do mal », de Mo 
E. Jackson ; collection « Lan- 
gages -, EdUon de la Bacoonifcrc. 
149 pages (7, aienae do Collège, 
CM 2017 - JBOUDRY - Suisse). 

.a M. Jack Lang, ministre de la 
culture, vient d’autoriser la Biblio- 
thèque nationale à acquérir deux 
cent vingt lettres de Charles Baude- 
laire adressées à sa mèrû. Une sub- 
vention de 600 000 P a été attribuée 
à cet effet à la B-N>. 


foule de Hugo, composée de ci- 
toyens, mais la fouie anonyme de la 
modernité. Admirable page que 
celle de Gustave Geffroy dans /"En- 
fermé. reproduite par Benjamin : 
Bfanqui passe en revue aux Champs- 
Hysées l’armée de ses partisans sacs 
que personne se doute de ce specta- 
cle insolite. 

Discontinuité du poétique. Dis- 
continuité du vécu. Baudelaire se 
présente co mm e un personnage qui 
change de visage, c’est-à-dire de 
rôle. Un comédien. Ce changement 
de masque sert à masquer une diffi- 
culté d’être, le héros de fa modernité 
ne pouvant pleinement assumer sa 
vie et s'exprimer que par le meurtre 
ou le suicide. 

Avant 1940, Benjamin avait donc 
emmené Baudelaire bien loin des 
che mins battus ; Q avait rendu cette 
œuvre problématique. 


Fascinant comme Pascal 

Resterait à savoir ce qu’eût été fa 
présentation de la marchandise 
comme objet poétique. L’objet poé- 
tique comme marchandise, nous le 
voyons bien, notamment depuis 
GramscL La pensée de Benjamin est 
autre. On ne peut que la deviner 
dans les notes rassemblées sous le ti- 
tre de « Zentralpork ». L’embarras 
où l’on est ne proviendrait-il pas de 
l’embarras même de Benjamin, his- 
torien, sociologue, devant les 
grandes questions économiques que 
scs lectures de Marx devaient lui 
causer ? L'importance accordée à fa 
prostitution, à fa femme acquise par 
l'argent, conduit sans doute à voir 
dans le marché l’espece allégorique 
du vécu capitaliste, que fa poésie 
doit intégrer. 

Dans le projet initial des Pas- 
sages. Baudelaire apparaissait 
comme un témoin du dix-neuvième 
siècle. De ce projet s’est séparé le 
projet du livre sur Baudelaire. Ce 
n’est qu'à la lumière de leur genèse 
que l'on comprend que, dans les cha- 
pitres parvenus à maturité, l'œuvre 
de Baudelaire est surtout une illus- 
tration de thèses de Benjamin sur le 
siècle. Le caractère proprement lit- 
téraire n'en est pas pour autant ou- 
blié, alors qu'il l'a été par ceux qui 
se recommandent de Benjamin, quel 
que soit l'intérêt de leurs tra- 
vaux (2). 

Walter Benjamin est fascinant 
Fascinant comme Pascal, et si ten- 
tant à recomposer depuis les frag- 
ments qu'il a laissés! Mais Benja- 
min n’est pas PascaL Après l'avoir 
ignoré, Q ne faudrait pas que les 
Français, jouant avec le puzzle au- 
quel à tout jamais manqueront des 
éléments, construisent idéalement et 
figent une œuvre qui est restée en 
devenir. U suffit de prendre ce re- 
cueil punir ce qu’il est : une série 
d’aperçus et de suggestions remar- 
quables sur le siècle, une initiation 
au Paris de fa bohème, des conspira- 
teurs et des poètes. Le « Flâneur », 
c’est Baudelaire, c'est Benjamin : un 
écrivain. 


CLAUDE P1CHOIS. 


(1) Dans un article des Eludes boude - 
lairiennes. VH, Neuchâtel, La Bacon- 
nière, 1976. Du même D. Oehler, voir 
Pariser Bilder I. Suhrkamp, 1979, dont 
on attend la traduction. 

(2) Signalés par Jacques Le Rider 
dans le Monde Dimanche, 20 juillet 
1980. 

* CHARI.ES BAUDELAIRE. UN 

POÈTE LYRIQUE A L'APOGÉE DU 
CAPITALISME, de Walter Benjamin. 
Traduit de Paffemaiid par Jean La- 
coste. Petite Bibliothèque Payot , 
288 31 F. 

• La revue Furor publie dans son 
numéro 7 deux textes de Benjamin, iné- 
dits en français : Trauerspiel et tragédie 
et la Sïgndïcation du langage dans le 
trauerspiel et la tragédie : • Ces textes 
représentent la première tentative d'une 
métaphysique et d'une philosophie de 
l‘hisioire fondées pour i essentiel sur 
une « théorie de fa tristesse (ou du 
deuil, Trauer) », précisent les traduc- 
teurs, Philippe Lacove-Labanhc et 
Jean-Luc Nancy. 

{Furor, 1, rue du Purgatoire. 
CH 1204 Genève. Diffusion en France : 
Distique, 9, rue Edouard- Jacques, 
7501 4 Paris.] 


U NE question se présente ir- 
résistiblement à l'esprit du 
lecteur qui feuillette pour 
la première fois le Passagenwerk : à 
ce titre, n’a u rail -fl pas mieux valu 
préférer celui de Passagenarbeii. 
travail sur les Passages, et non pas 
œuvre. Évitant tout malentendu sur 
la consistance de l’ouvrage, épar- 
gnant ainsi peut-être de légères dé- 
ceptions, cette désignation aurait 
plus fidèlement rendu compte d’un 
ensemble où les fragments achevés, 
qui incluent les deux ■ Exposés ■ ré- 
digés en 1 935 et 1939, occupent une 
place relativement restreinte par 
rapport aux notes de premier jet. et 
surtout à l’abondance des citations, 
en allemand et en français, patiem- 
ment recopiées par Benjamin. De ce 
complexe se dégagent un certain 
nombre de thèmes, que l'auteur a 
plus ou moins mis en lumière et plus 
ou moins complètement élaborés. 

En premier lieu, parmi eux, le 
Passage, éponyme de l'œuvre entre- 
prise, c’est-à-dire une forme archi- 
tecturale qui est née, a fleuri et, sans 
disparaître tout à fait, s’est profon- 
dément altérée au cours du siècle 
dernier. Le propos de Benjamin était 
de retrouver dans une telle analyse 
historique le reflet, ou mieux une 
expression de l’évolution de l'infra- 
structure du régime capitaliste. 

H y a aussi l’image dialectique, ul- 
time avatar de cette image qui 
jouait un rôle à important dans la 
pensée de Benjamin, et aussi d'une 
dialectique im Stillstand. subite- 
ment figée comme un instantané 
photographique ; une conception qui 
donnera au dernier texte écrit par 
Benjamin, les fameuses thèses Sur 
le concept d'histoire, son caratère le 
plus frappant et controversé. Ou en- 


core, sans que cette brève énuméra- 
tion soit bien évidemment exhaus- 
tive, le motif de la modernité qui 
apparaît soit dominé, comme la 
mode, par l'éternel retour du même, 
soit marquant une rupture plus radi- 
cale, peut être une catastrophe, mais 
une de ces catastrophes indispensa- 
bles pour permettre ou provoquer un 
nouveau départ. 


Le « Coup de dés » 
de Mallarmé 

Proche de la notion d'image, celle 
de citation a également tenu une 
place primordiale dans les préoccu- 
pations de Benjamin et constitue, 
elle aussi, une des constantes qui, 
sans les unifier, relie les deux faces, 
théologico-littéraire et politico- 
sociologique, de son activité. L’idée 
qu'il avait conçue dès les années 20 
de faire des citations un élément 
constitutif de son essai sur le drame 
baroque ne pouvait que se renforcer 
à mesure que le souci d'étre concret 
accusait sa défiance à l’égard des di- 
verses formes de l’aliénation cultu- 
relle, de l'intériorité, d’une critique 
fondée sur l’empathie, du culte de 
l'écrivain comme héros. Il en vint 
ainsi, lui le bibliophile impénitent, à 
mettre en cause Je fait même du li- 
vre, menacé par les techniques mo- 
dernes. et à voir dans le Coup de dés 
de Mallarmé une anticipation de la 
typographie publicitaire. Allait dans 
le même sens le projet du livre com- 
posé principalement, sinon u nique- 
menu de citations, où l’auteur dispa- 
raîtrait derrière la matière que 
d'autres ont traitée. On a discuté sur 
le point de savoir s’il fallait prendre 


au pied de la lettre un dessein que 
son caractère de gageure risquait de 
mettre hors de la portée même d'un 
génie comme le sien. La guerre et fa 
mort, en interrompant un travail 
poursuivi, de façon discontinue mais 
avec ténacité, pendant douze an- 
nées, ont, par un retournement très 
benjaminien. donné au Passa gen- 
werk un aspect inattendu, voire pa- 
radoxal, celui d’un certain accom- 
plissement. 

Le montage de textes, cette uto- 
pie, ne Lavons-nous pas, en effet, de- 
vant nous avec cet ensemble compo- 
site où les écrits de Benjamin 
lui-même font figure de citations 
parmi d'autres, et dont la disposi- 
tion. nullement définitive, n'est 
qu'une parmi celles qu'elle sollicite 
instamment de se manifester ? C’est 
là une des fa ce Lies par lesquelles 
Benjamin, dont le travail et 1a per- 
sonne sont si fortement enracinés 
dans le dix-neuvième siècle, annonce 
en même temps ou préfigure cer- 
taines dominantes du vingtième. 
Une idée très * moderne • assigne 
au lecœur une fonction dans la for- 
mation définitive d'une œuvre, ou 
mieux son élaboration jamais close. 
Le Passagenwerk offre l’occasion 
unique de collaborer avec Benjamin, 
d’intervenir dans une combinatoire 
que l'auteur n'a pu qu'amorcer. A 
qui l'interrogeait sur le sens de cer- 
tains poèmes de Saînt-Pol-Roux, 
Breton répondit un jour : • Ce que le 
poète a voulu dire, il l'a dit •. De 
façon analogue, ce que Benjamin 
avait rêvé de faire, il l'a fait, si bien 
que la désignation du Passagenwerk 
comme œuvre, ou comme une plura- 
lité d'œuvres, se trouve en fui de 
compte justifiée. 

PIERRE MISSAC. 


INÉDITS 

Les corridors du rêve 


Méthode da ce travail : montage 
littéraire. Je n’ai rien A dire. 
Seulement à montrer. Je ne 
détournerai rien d'important, ne 
m’approprierai aucune formula 
i nteéSQente. Mais les loques, les 
déchets . Non pour tes répertorier, 
mais pour leur rendre justice de 
Funtque façon poesA/e : en les 
utilisant. 


Dans la Grèce antique on 
montrait dos endroits où s'ouvrait 
une descente aux Enfers. De même 
notre existence est. dans la veille, 
un territoire où, A certains ondrarrs, 
s'ouvre une descente aux Enfers, 
où. en mille lieux secrets, 
débouchent les rêves. De jour nous 
passons i côté d’eux sens nous 
douter de rien, mais sitôt endormis 
nous revenons à eux, les cherchons 
à tâtons et nous perdons dans les 
corridors obscurs. Dans les vHles le 
labyrinthe des rues est au grand 
jour semblable à la conscience : les 
passages (ce sont les galeries qui y 
poursuivent leur existence 
d'autrefois/ débouchent de jour 


dans les rues sans qu'on las 
remarque. Mais Je nuit leur ombre, 
plus ténébreuse encore, surgit 
smistre parmi les masses sombres 
des maisons : et le passent attardé 
se hâte de s'en éloigner, i moins 
que nous ne Fuyons poussé au 
voyage dans l'étroite ruelle. 


Ce texte, qui traite des passages 
parisiens, a été commencé sous la 
voûta d'un def bleu et sans nuages, 
tendue au-dessus des frondaisons. 
Pourtant la poussière da plusieurs 
siècles s'y est déposée, venue de 
millions de fouillas où bruissant 
ensemble la brise fraîche de 
l'étude, la lourde respiration du 
chercheur, la tempête d'une ardeur 
juvénile, le souffle désabusé de la 
curiosité. Car la peinture du ciel 
estival qui du haut des arcades, 
plonge son regard dans la grande 
salle de la BMiothèque nationale i 
Paris e déployé sur elle une sombre 
nappe de rêve. 

(Extraits des Passagenwerk, 
réduction de P. M.). 
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THEATRE 

« YES, PEUT-ÊTRE », de Marguerite Duras 

Une comédienne d’avenir 


Yes, peut-être, l'une des œuvres le 
plus « hors-la-loi * de Marguerite 
Duras, qui avait etc créée en janvier 
1968, nous fait assister à la rencon- 
tre de deux femmes, sur un terrain 
nu, dans un paysage « uniformé- 
ment beige -. deux femmes - sans 
intelligence, sans bêtise, sans réfé- 
rence, sans mémoire ». Leur dialo- 
gue, sommaire, abrupt, donne à pen- 
ser que ces deux femmes n'ont pas 
appris le langage, qu'elles n’ont pas 
entendu parler, autour d'elles, 
lorsqu'elles sont nées ; on dirait plu- 
tôt qu'elles utilisent des mots 
comme un insecte solitaire utilise- 
rait ses antennes, ses mâchoires, 
d'instinct. 

Échange sans substance, bâti sur 
du vide, douloureux dans son effort, 
souvent comique dans ses éclats et 
débris raccourcis, vieilles loques de 
dialogue qui sont comme l’écho 
d’une vie disparue à laquelle ces 
deux femmes n’ont pas eu droit,* 
n'ont pas eu part, — c'est un peu 
comme si l’on « entendait » les 
épaves disparates, planches brisées, 
fers tordus, bouts de verre plantés 
dans le sable d’une île après un cy- 
clone. Et ccs deux femmes, incon- 
nues l’une et l’autre, se débrouillent 
avec ça, - font avec ça », Latent en 
aveugles une mémoire qu'elles n’ont 
pas, et, ce faisant, s'écorchent, se 
chatouillent, dans ce commerce de 
phonèmes nus, éprouvent un allant 
fraternel, c'est très beau. 

Y es, peut-être est joué actuelle- 
ment dans un petit théâtre près du 
Châtelet, et les spectateurs pourront 
y découvrir une actrice tout à fait re- 
marquable, Sylviane Simonnet. 
C'est une femme de petite taille, qui 
paraît avoir quinze ans (elle en a 
vingt), brune aux cheveux très 
courts, l'air costaud, et qui dispose 
de cet atout mystérieux et décisif : 
une grande présence. La présence 


ARTS 

Les relations 
entre la peinture 
et l’écriture 

M. Claude Mollard, délégué aux 
arts plastiques au ministère de la 
culture, a présente, fg samedi 5 fé- 
vrier à Nice, les grandes lignes du 
programme d’activité du Centre na- 
tional d'art contemporain ICNAC) de 
la villa. Celui-ci sera définitivement 
installé en 1984 dans les focaux du 
Centre artistique de rencontres inter- 
nationales (CARI), auquel H se substi- 
tuera, et il aura comme vocation le 
développement des relations entre la 
peinture et l’écriture au sein du 
monde méditerranéen. Selon M. Mol- 
lard, il aura quatre fonctions princi- 
pales : centre de documentation, lieu 
d’exposition, foyer de création et 
structure de formation. Il accueillera 
des artistes français et étrangers — 
une dizaine dans l’immédiat - béné- 
ficiant de bourses pour la durée de 
leur séjour. 

Le fonds documentaire du CNAC 
de Nice devrait être constitué par un 
millier d'œuvres provenant des 
achats effectués par les musées na- 
tionaux ainsi que par les dons ou 
prêts consentis par des artistes. 
L'École nationale d'art décoratif 
conserverait son autonomie, mais 
son enseignement serait réorganisé. 
M. Mollard a d’autre part indiqué que 
le CNAC disposerait en 1983 d'une 
subvention d'environ 1 million de 
francs à laquelle pourraient s'ajouter 
des participations d'autre s ministères 
ainsi que de ia région, du départe- 
ment et de la ville de Nice. D'ores et 
déjà un comité d'orientation a été 
créé sous la présidence de l'écrivain 
Michel Butor, qui est secondé au 
poste de secrétaire général par le 
peintre Henri Maccheroni. 

{Sauf des questions d'emplacement 
- récote d'art et le CARI étant situés 
dans des bâtiments récents qm domi- 
nent la riDe de Nice - et sauf des ques- 
tions d'influence* locales, on voit mal 
pourquoi le CNAC, dans la formule 
souhaitée par M. MoflanL, devrait se 
■ substituer » au CARI dont les buts ne 
sont pas les mêmes, ai pourquoi l'école 
d’art, dont mie large part de renseigne- 
ment est fondée sur la scénographie, 
devrait plier son enseignement aux 
raux du CNAC nouvelle formule.] 

F. E. 


FONTAINE 


SYLVIE JOLY 


«Eli# Mt. 4 » loin. 
:■ plu» etâiat. 

y. i : v 

*Rvir.* d* 
l'humour noir».. 
FRAyCZ-SQW 


des vrais acteurs. Elle a un jeu sim- 
ple. clair, d'une belle fraîcheur, elle 
diffuse beaucoup d'intelligence et 
d'âme. Elle a débuté l'année der- 
nière, en janvier 1982, au Théâtre 
de poche, dans une pièce de Varou- 
jean, Baron. Baronne. Cest le met- 
teur en scène Etienne Bierry qui 
l'avaii - repérée • au cours dramati- 
que de Jean-Louis Marti n-Barbaz, 
où elle a appris ft jouer. Nous la re- 
" verrons bientôt dans le Maître et 
Marguerite, au Théâtre de la Ville, 
car André! Serban l'a engagée. 

H est toujours émouvant de voir 
les premiers pas d'une comédienne 
d'avenir, ne manquez pas les débuts 
de Sylviane Simanel. Ariane Loeser. 
qui joue Yes. peut-être avec elle, est 
excellente aussi. 

MICHEL COURNOT. 

* Théâtre Les Déchargea», 
20 h 30- 


« LES DERNIERS DEVOIRS », à Reims 

Le rire glacial de Calaferte 


Louis Calaferte écrit précis, ima- 
gine exact, compose féroce, dépeint 
juste ; il insuffle des rythmes, et 
glisse des leitmotivs ; U Tait jazzer le 
langue comme le recommandait Cé- 
line. Vous lisez son dernier livre 
- Ebauche d'un autoportrait }. et 
vous pensez (ce n’est pas une décou- 
verte) : en voilà un qui commit l'art 
de construire en longues phrases 
tombant bien! Puis vous allez voir 
Les Derniers Devoirs — la troisième 
des pièces de l'auteur à être créée à 
la Comédie de Reims - et, là, vous 
n’entendez plus que des reparties 
brévissimes. pareilles, croyez-vous, à 
des dialogues de la vie courante. Du 
style : « Tu peux venir maman ? Ma 
fermeture est coincée... » : et la 
mère, Juliette, se dirigeant vers la 
chambre de Sylvie, répond : 
» Pourvu qu 'elle ne craque pas - /et 
la petite : « Ne parle pas de mal- 
heur ■ et le père intervient : - Bon. 


CRÉATION ET HANDICAP A MARSEILLE 


La sentence 


L'espace Massalia accueille, du 
22 février au 15 mars, un spectacle 
de la compagnie Êlomire Théâtre 
Essai, compagnie dramatique indé- 
pendante, qui travaille depuis cinq 
ans sur le projet Culture et handi- 
cap (1). 

Anne-Marie et Frédéric Ortiz ani- 
ment les ateliers de jeu dramatique 
et de théâtre destinés aux enfants et 
aux adolescents où se rencontrent 
valides et handicapés mentaux, sen- 
soriels ou moteurs. Mais, depuis le 
mais de septembre 1982. ils ont créé 
deux ateliers dans le cadre de la cli- 
nique psychiatrique de l’hôpital de 
la Timone à Marseille, dans les ser- 
vices des professeurs Arthur Tatos- 
sian et Sébastien Guidiceili. Quinze 
malades hospitalisés y suivent des 
ateliers-théâtres deux fois par se- 
maine. 

Le spectacle présenté à l’espace 
Massalia est le prolongement de 
cette expérience. Quatre comédiens 
amateurs, anciens malades hospita- 


lisés. ont la responsabilité du thème 
et du texte. L’intervention de Frédé- 
ric Ortiz ne porte que sur la mise en 
scène. Il se refuse à être considéré 
comme un thérapeute, bien qu'il y 
ait un lien très fort entre les buts et 
les méthodes des deux domaines 
d'activité, thérapie et théâtre, qui 
recherchent tous deux la communi- 
cation. 

• Nous donnons la parole à ceux 
qui n'en ont pas », dit Frédéric Or- 
tiz. Le thème de la pièce ? Cest le 
handicap lui-même tel que le rivent 
les acteurs. Le titre de la pièce : 
Nous n'avons pas compris grand- 
chose mais nous avons retenu la 
sentence... à vie. 

JEAN CONTRUCCL 


(1) Espace Massalia, 60, rue Gri- 
gnan, 13001 Marseille. 

•k Ékxnire Théâtre Essai, 12, boule- 
tard Vanhan 13006 Mancffle. TÉL : 
81-20-53. 


alors, j’y vais », etc. Et cet épisode 
anodin de la fermeture à glissière, 
comme d'autres an long de la pièce, 
serait capable de faire tout bascu- 
ler : l’histoire virerait ft La tragédie 
insupportable... 

L'histoire? Celle d’un jour pas 
ordinaire dans une famille plutôt or- 
dinaire à classer dans la catégorie 
Français moyens. Le grand-père est 
mort. 11 rivait chez sa Tille et son 
gendre, en bonne intelligence avec 
eux. Son cercueil est ft côté : son 
corps attend, dans la chambre que 
l'on ne voit pas, l'heure de la céré- 
monie d'enterrement. Monsieur 
(François Lalande), Madame 
(Claire Maoiier) et leur fille (Ca- 
therine Chevallier), ft la fois un peu 
ballants et très occupés à des riens, 
parient en gros pour ne rien dire — 
alors la quiche en train de cuire, 
alors le couvert à mettre, car les 
membres de la famille prendront 
bien un repas, etc. Ds essaient de ne 
pas oublier que Grand-Pi n’est plus, 
et font en sorte de n'y pas penser. 
Les fleurs arrivent On compare le 
prix des gerbes, on s’accroche au 
concret 

L’insignifiant ici. devient bana- 
lité insigne. Calaferte frappe dans 
les interstices où la raison dérape, et 
fait rire. Celui qui l'a mis en scène, 
Daniel Romand, a poussé le parti du 
naturalisme et presque du popu- 
lisme. Le living-rootn des Galluei - 
papier à fleurs, buffet de mise, ca- 
napés et guéridons assortis - est 
plus vraie qu'un chromo de salle de 
séjour petite-bourgeoise et encom- 
brée. Typique. On se demande s’il y 
avait besoin de cette reconstitution 
fidèle, si la cruauté de Calaferte ne 
serait pas encore plus glaciale dans 
une boîte blanche, nue, et vide. 
Allez savoir... En tout cas, les 
acteurs, ici, font bien leur travail. 

MATHILDE LA BARDONAUE. 

* Comédie de Reims, 21 bernes. 
Les Dentiers Devoirs seront présentés 
en tournée en Champagne- Ardenae, 
pins à Amiens et à Refines, entre antres 
(m total soixante représentations à 
venir). 


DANSE 


PINA BAUSCH AU THÉÂTRE DE LA VILLE 

Le corps d’ennui 


Pina Bausch dérange encore. 
Mardi soir, après qu'une jeune foule 
se fut attardée devant le Théâtre de 
la Ville dans le vain espoir d’entrer, 
on a vu des abonnés s’éclipser au 
goutte à goutte pendant la représen- 
tatioa de Bandonêon. 

Bandonêon appartient à une épo- 
que où Pina Bausch délaissait le sup- 
port dramatique pour une réflexion 
sur rexistence qu'elle allait enrichir, 
d’un spectacle à l'autre, ft partir 
d’une improvisation menée collecti- 
vement avec ses danseurs. On peut 
parler d’un « work-ïn progress » où 
chaque artiste est identifié comme 
tel, chaque création du Tanztbeater 
de Wuppertal est une démonstration 
ludique des interdits et tabous qui 
conditionnent l'individu. Le corps 
dans ce domaine en dit plus que tous 
les discours et le langage métaphori- 
que utilisé par la chorégraphie est 
d’une grande efficacité. 

Sa représentation eu miroir de la 
société a atteint dans 1980 et Eût 
stock von Pina Bausch une poésie 
du grotesque et du dérisoire qui ra- 
mène à une nouvelle esthétique 
théâtrale. Bandonêon. conçu cinq 
ans auparavant, au moment de 1a 
disparition du metteur en scène Rolf 
Bozit, est une œuvre austère, dé- 
pouillée, intéressante dans la mesure 
où elle montre comment va s’articu- 
ler la démarche de Pina Bausch. 

Le climat d’enferm em ent est sug- 
géré par un déoor de gymnase en- 
combré de vêtements, de chaises, de 
photos vieillottes, et bientôt ridé par 
les machinis tes qui le réduisent à un 
espace triste et poussiéreux Durant 
la représentation ia salle demeure 
éclairée si bien que la scène devient 
par moments une bouche d'ombre. 
Le passage constant des artistes de 
l’une ft l’autre contribue ft déconcer- 
ter le public pris ft contre-pied de ses 
habitudes théâtrales. 

D’emblée le ton est donné avec un 
danseur moustachu, Dominique 
Mercy, vêtu d’un tutu flottant qui 
exécute des « pliés » tel une figure 
de Degas. Les entrées vont se succé- 
der. développant des séquences di- 
verses dont le schéma peut se résu- 


mer ainsi : deux filles se donnent des 
gifles, Jean Mïnarik jongle avec son 
chapeau. Matou Airuudo salue indé- 
finiment et mange des citrons, une 
séance de grattage collectif, Lutz 
Forster fait le pont le temps d'une 
chanson, les couples s’atf cachent 
maladroitement dans le plus grand 
désordre vestimentaire... Chacun 
s’efforce ainsi de sortir de lui-même, 
de vaincre Pin différence des antres, 
d’exister à travers les autres, et 
passe inexorablement du paroxysme 
ft P apathie. Les séquences sont liées 
entre elles par une matière chorégra- 
phique qui n’oppartieat qu'à Pina 
Bausch avec ses descentes eu masse 
vers la rampe, ses ébauches de danse 
cassées net par des chutes, des 
fuites, ou des cris. 

Dans Bandonêon il y a aussi 1e 
tango que Pina Bausch venait de dé- 
couvrir 1ms d'une tournée en Améri- 
que latine, 1e tango lancinant fébrile 
et pleurard recouvrant une réalité 
sociale. Obstinément prodigué, 
coupé de silences meurtriers, 3 ploie 
brutalement les couples au 6ot, les 
reaverse dans des enlacements som- 
nambuliques et consolateurs. Les 
danseurs l'exécutent à genoux ou 
raidis comme des mannequins. Lon- 
gueurs et répétitions : Bandonêon 
annonce la grande parade du sexe, 
l’affrontement éperdu de Kontak- 
thof Derrière lés fous rires, les 
pleurs, les clins d’œil, c’est un 
constat d’impuissance 'et d’ennui, ‘ 
parfois bouleversant. 

Pina Bausch a pris ses distances 
avec le vieil expressionnisme alle- 
mand. Dans une époque tP « încom- 
municabüïté ». elle fascine les gens 
de théâtre par tout ce qu’elle ex- 
prime via 1e corps. Sa troupe ne 
danse pas au sens strict du mot, mais 
l'énergie qui circule dans ses specta- 
cles est bien celle de ia danse. Cest 
peut-être aussi pourquoi les plus at- 
tachants demeurent tes plus aboutis 
chorégraphiquement, comme Borée 
Blette ou Café Muller. 

MARCELLE MICHEL 

★ Théâtre de la Ville, 20 h 30. A par- 
tir du 1 1 février, d e uxi ème programme, 
1980. 
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L 9 insolite 
et la métaphore 

(Suite de la première page. ) 

L'insolite surgit. Khal'una, la jeune 
femme, aperçoit de l'intérieur d'un 
autobus son mari en fuite, couché sur 
un wagon de charbon, bum paisible, 
aventurier qui ne croit guère aux 
images d'Epinal : pian sublime, jeu de 
cache-cache entre deux espaces en 
'mouvement réglé comme un ballet. 
Le goût de l'infinitésimai atteint la 
préciosité un peu plus loin, quand, 
sur le grand écran du cinémascope, 
d'un carré lumineux se détachent en 
contre-jour les lignes vacillantes 
d'une corde ft sauter maniée par une 
fillette invisible. Parfois l'image de- 
vient métaphore, comme cette scène 
de viol au fond d'un gîte campa- 
gnard. l'étreinte des amants redou- 
blée en une imprévisible surimpres- 
sion. 

Écrit par une femme. Rosa Kho us- 
no ut di nova. Triptyque, titre bien plat, 
propose sous forme lyrique un hom- 
mage à la femme orientale, victime 
de siècles d'esclavage. Le film a beau 
parler russe — il fut tourné, semble- 
t-il. directement en russe sans dou- 
blage subséquent, — il dit des 
choses tellement fantastiques, court 
des chemins si peu fréquentés, qu’il 
prouve l'extraordinaire richesse po- 
tentielle des cinématographies sovié- 
tiques le jour où les censeurs cesse- 
ront de censurer. Le film est resté 
trois ans en chantier, de 1978 è 
1978. il ne dure qu'une heure un 
quart, a été amputé ici et là. notam- 
ment dans l'extraordinaire scène du 
retour puis du suicide du mari enfui 
de la vieille Khaditcha. 

Un film à voir absolument. 

LOUIS MARCORËLLES. 


■ Le deuxième Festival internatio- 
nal de Manille s'est achevé vendredi 
4 février avec rattribntioa de l'Aigle 
d’or de aeâlear long métrage aa film 
cbnobSwmaès du vieux Pékin. Judos 
R osza, Hongrie, a remporté le prix de 
la meffleare mise en scène avec Mascot 
Les prix d’interprétatiou sont revenus 
an Japonais Tatsnya Nakadai pour 
flrimw et à la Sud-Coréenne Hye Da 
Dhn pour VWtfc d'automne. Le prix 
spécial àn jury a été partagé entre Fût 
à b Nord-Est (TbaOaade) et Amour et 
Amitié (Italie). 

■ Le centre de loisirs municipal et 
te centre d’action culturelle de CorbcU- 
Essouies organisent jusqu’au 12 février 
te quatrième Festival du cinéma pour 
enfants. Le pays retenu cette aimée est 
la Tchécoslovaquie, avec des œuvres ré- 
centes de Karel Zeman, Vers Simko**, 
présentées avec une traduction fran- 
çaise simul t an ée et survies «Tune ren-, 
contre avec le (on la) cinéaste. 


MUSIQUE 

Une réponse de M \ A. Boucourechliev 

Stravinsky au présent 
et avec un «y» 


Af. André Boucourechliev, auteur 
du Stravinsky dont notre collabora- 
teur Gérard Condé a rendu compte 
(te Monde du 7 janvier ). répond 
aux critiques formulées contre son 
ouvrage : 

Je trouve inacceptable de voir 
dénié, avec des arguments si hâtifs 
et à vrai dire si peu clairs. Je droit — 
je dirais 1e devoir - d'un composi- 
teur d'aujourd'hui d’interroger 
l’oeuvre d'un grand musicien qui 
aura marqué 1e siècle, et de jeter un 
vague discrédit sur un travail de 
recherche et de réflexion longue- 
ment mûri et d’autant plus difficile 
qu'il s’est voulu accessible au plus 
grand nombre (...). 

En remettant « à un siècle au 
deux • l'avènement d'un - ouvrage 
réellement exhaustif » sur Stra- 



C ie Laurent Tercieff 

L'AMBASSADE 

de MR0ZEK 
mise en scène L Terâefl 
décor A. Acqoart 
avec 

P. de BOISSON H. GRAIA 
Ph.LAUDENBACH J. R0UGERIE 
L TERZIEFF 

location 256.70.80 


vinsky, Gérard Condé promet, 
certes, une belle longévité au mien ; 
point de publications, aux yeux du 
critique, d’ici là.-. On connaît la 
facilité - et la stérilité - d’une telle 
attitude de censure au nom d’un 
recul historique aux venus pure- 
ment fantasmatiques. Je crois, quant 
à moi, ft l’attitude inverse, qui est de 
s'engager dans le présent. L’œuvre 
d'art digne de ce nom est mouvante, 
en constante métamorphose dans tes 
sensibilités et les consciences des 
générations successives. Ce n’est 
donc pas du tout « la vérité » sur 
Stravinsky qui se manifestera au 
bout d’un siècle ou deux, enfin défi- 
nitive. ft jamais immobile ; et nul 
ouvrage, d’hier, d’aujourd’hui ou de 
demain ne saurait prétendre la déte- 
nir, Tout au contraire, elle réside 
dans l'ensemble des témoignages, 
des mises au point, des réflexions 
incessantes que chaque génération, 
chaque musicien peuvent lui dédier 
en leur temps — et tout au long des 
temps (...). 

Af. Boucourechliev souligne 
d'autre part qu’il n'a jamais pré- 
tendu être *■ exhaustif *. Il rappelle 
enjin que Stravinsky s'écrit avec un 
-y- final, une erreur de transmis- 
sion nous ayant amené ù y substi- 
tuer un simple « i » : 

Si le compositeur a signé Stra- 
winsky en France et Stravinsky 

après son installation aux Etats-Unis 
(pour des taisons de prononciation 
évidentes), il a toujours gardé, je 
dirais orgueilleusement, P «y» final 

de son nom : dans sa signature 
manuscrite, le jambage de cette let- 
tre, puissamment accentué, balaie 
souvent plusieurs lignes (...). 


m 



ESPACE 

PIERRE CARDIN 

PIERRE RAROUH 

“LE POLLEN” 

récit»! 

Le» 1), 12. 14 et 1S Février à 20 h 30 
Location : 1. 3, Avenue Gabriel • 266.1 7.3G 


■ nouveau ^ 

drouot 

Hôtel des ventes, 9, rue Drouot - 75009 Paris 
Téléphone : 246-17-1 1 - Télex : Drouot 642260 
Mbroationa téH ph o ulqiM» p n a natn ; 770-17-17 

Compagnie des commissaires-priseurs de Paris 

Las expositions auront Eau ta vaille des vantais, da 11 è 18 heures 
sauf indications particulières 

SAMEDI 12 FEVRIER 
S. T - A 16 h., tapis, M* Neret-MneL 

LUNDI 14 FÉVRIER (exposition samedi 12) 

S. 2 - Estampes modem*», Nf Cornera de Saim-Cyr. 

& 4 - Affichai, M" Laurin, Gutkxix, Buffetaud. Testeur. M. ManShac. 
a 14 - Bons meubles et objets mobilier». M“ Ader, Picard, Tajan. 
a 18 - Tableaux, bfceiots, mcbiBen. M—Qgsr, Dimiont 

MARDI 15 FEVRIER (exposition loeffi 14) 
a 3 - Livres. M- Pa sc hat e au. Peschataau-Badto, Fanion. 
a 6 — Bqaux. orfèvrerie, M* Daubergue. 

a 10 - Art riéoo. tableaux, symbo li stes, M* Cornerai de Stim-Cyr. 

MARDI 15 FÉVRIER 
a 12 — Tîmb. M- Bondu. 

MERCREDI 16 FÉVRIER (exposition manfi 15) 

S. 2 - Gravures modems; Gamneutte. Desboutin, Livres M- MS Ion. 
Juthaau M.. ML Lecomte. 

S. 5 - Armes, souvenirs historiques, casques, uniformes. M“ Ader, Picard. 
Tqjan. 

a 9 ■- Ameublement. M- Boisglrard da Heeckmn. 

S. 10 - Tableaux ana Dix-huitième al dix-neuvième dicte, maubtas. objets 
d'art, tapis, tapisseries. M* Charbortnaaux. 

VENDRED1 18 FÉVRIER (exposition jeudi 17) • 

a ,1 - Tableaux, bfcekrt», sièges et meubles anc. et styte. M“ Audap, 
Godeau, Sois net. 

a 3 — Dessins : troupe de Mcoitet. autographes aeniàme au vingtième, 
livres de spi ri tis m e. M* Narat-Minat. 

S. S. - Extrême-Orient tableaux mod.. art déco.. M" Ogar. Dumont 
a 7. - Objets «fart « de bel ameubfamem.' M- Ader. Picard. Tajan. 
MM. DMèe. Lavy-Lacaze. 

& 13 - Bons mtxibies et objets mobil., M— Ader. Picard, Tajan. 

ETUDES ANNONÇANT LÈS VENTES DE LASEMAJDVE 
ADffl, PICARD, TAJAN, 12, rue Favarr 173002), 261-90-07. 

AUDAP, GODEAU. SOLANET. 32. rua Drouot (76009). 770-67-68. 

BOtSGtRARO de HEEOCEREN. 2, rue de Provence (76009), 770-81-3& 

J.-PH. « D. BONDU. 17. nie Drouot (75009), 770-36-16. 

Cath erine C HARBONNEAUX, 134. faubourg Sakit-Noooré (750091. 359-86-66. 
CORNETTE DE SA1NT-CYR 24. avenue Geotge-V (75008). 720-16-94. 
DEUOBERGUE, 19, boulevard Montmartre (75009), 261-36-50. 

LAURIN. GUILLOUX. BUFFETAUO. TAILLEUR. (anctenrMRwn RHBMS LAURIN). 
12, rue Dftxwr (75009). 246-8 1- 18. 

MILLO N. JUTHEAU. 14. rua Pmuot (76009). 77000-46. 

NERET-MINET, 31. nie Le Peletter (76008), 770-07-78. - 
OGER DU MAT. 22. rua Drouot 175009). 246-95-96. 
reSCHETEAU. PESCHETEAU-BADW. FERFUEN, 16, me de te Grange-Batelière 
(75009). 770-88-38. 


TELEX PARTAGE 

ÉTRAVE SERVICE TÉLEX / PARIS 12* 345.21.62 
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SPECTACLES 



Les salles subventionnées 
et municipales 

SAXXE FAVAfiT (29M6-1I) : 

18 h 30: cécâtal J.-P. CoUard (dé- 
menti, ‘Franck, Tehalkovsiü...) à 
2Û b 30: concert SobOnbcrg/Strarissid 
(«dûtes de l*Opfin. : A. Rmga rt; X. 
Deprsz. C Schnitzitr); ft 22 b 30: 
Musique tradiiiazzndk: vietnamienne. 
COMéWE-FRANÇAlSE (296-10-20) : 
20 b 30 : r Avare. 

CHAUXOT (727-81-15) Grand TUi ire 
20 h : Hamlet. - TbéStre Cfimîer 
20 h 30 : le Songe d’une nuit d’été. 
PETIT ODÉON (325-70-32) a). 

18 b 30 : Jaouste. 

TEP (797-9006). 20 b 30: rOûcon 
vert . 

PETIT TEP (797-96*06), 20 b 30: 

FemOeton-Théâcre (l v épisode). 
BEAUBOURG (277-12-35) (ûh- 
vidéo: Nouveaux, film» B.PJ. 3 13 b : 
Les Lûmx de V. Woolf ; à 16 b : Série 
mtroductioa i la masiqoe contempo- 
raine. Musique et modernité; à 19 b : 
Le chant des fous ; 19 h : Heorts af the 
World ; Hans/ J. Arp, le Tempo des pa- 
piers déchirés; 18 h: Hans Richter 
rame J. Arp ; Concerts : 20 h 30 : Le 
concept de recherche en mtuïqae ; 
Théâtre: « Des écritures scéniques 
contemporaines » : 20 b 30 : Des 
Hommes aux chapeau» m ê le ra (Groupe 
Penpekx). 

Les autres salles 

A DEJAZET (887-97-34), 22 h 30 : Rose 
ou les Épines de la passion. 

ANTOINE (208-77-71) 20 h 30: Coup de 
soieO. 

ARTS-HEBERTOT (387-23-23) 21 h : 
Moi. 

ASTEULE - THÉÂTRE (238-35-53), 
20 h 30 : le Malentendu. 

ATELIER (606-49-24) 21 h : L’anmir tue. 
ATHÉNÉE (74267-27), 18 h 30: k> D&- 
sert ; n -M b : Ida. 

BASTILLE (357-42-14) . 1 9 h 30 : Bien. 
BOUFFES PARISIENS (29660-24) 
20 b 30 : En sourdine, les sardines. 
CARTOUCHERIE, Théâtre du Solrï 
(374-24-08) 18 h 30 : la Nuit des rats; 
Théâtre de la Tempête (328-36-3 6). 
20 b 30 : le Roi des Anisés. 

CASINO I» PARIS (874-26-22). 

20 h 30 : S up c rdn poat ze show. 

CINQ INAMANTS (580-1862), 21 b:b 
Mot d’Eisa. 

OTE INTERNATIONALE (58948-69). 
Galerie 20 b 30 : l’Etranger dans la mai- 
sou. 

COMEDIE CAUMARTJN (742-43-41). 

21 h : Reviens dormir ITEIÿafie. 
COMÉDIE DES CHAMPS-ELYSÉES 

(720-08-24), 20 h 45 : Comédie pasricu. 
COMÉDIE ITALIENNE (121-22-22), 
20 h 30 : Nobtese et boargeatne. 
COMEDIE DE PARS 4281-60-21). 

20 h 30 : la Nuit des alüganxs. 
DEUX-PORTES (361-4992). 20 h 30: 
les FourmkUables. 

EDOUARD- VH (74267-49). 21 b:. la 
Dernière Nuit de l'été. 

ESCALIER IFOR (523-1*10). 20. h 30 : 
1981. 

ESPAC&GAITÉ (327-95-94), 20 b 30 : 

Valardy 83 ; 22 h : Kadoch. 
FONDATION DEUTSCHE DE LA 
MEURTHE (25867-55). 20 h 30: 
Tambonrs de la nuit. 

FONTAINE (874-7440). 20 b 15: Vive 
les femmes ; IL 20 b 30: S. Joly. 
GAÎTÉ-MONTPARNASSE (322-16-18). 

20 b 30 : la Chienne dactylographe. 
GALERIE 55 (3266361). 21 h : A Sépa- 
rait Peace - After Magriite. 

GYMNASE (246-79-79). 21 h : G. Bedos. 
HUCHETTE (326-38-99). 19 h 30: la 
Cantatrice chauve; 20 h 30: la Leçon: 

21 fa 30 : le Cirque. 

LIERRE -THEATRE (586-55 - 83). 

20 h 30 : An n agncdon. 
LUCERNA1RE (544-57-34) L 18 h 30: 

les Enfants du sflence ; 21 b : Son heures 
au pins tard ; IL 18 b 15 : Eden ci n é ma ; 

22 h 15 : Titmbedoura de Pendule. 
MADELEINE (265-07-09). 20 b 45 : la 

Dixième de Beethoven. 

MATHURINS (265-90-00). 21 h : rAvao- 
tage d'être constant. 

MARIGNY. aaüe Gabriel. (225*20*74). 

21 h : rEdocaik» de Rita. 

MICHEL (265-35-02), 21 h 15 : On dînera 

an lit. 

MHTHOWÊRE (74265-22). 20 h 30: le 
Vison voyageur. 

MOGADOR (285-2860), 20 b 30: Un 
grand avocat. 

MONTPARNASSE (32069-90). 21 b: 
R. Devra; Petit Montparnasse 21 h: 
Trois fois rien. 

ŒUVRE (87442-52), 20 fa 30: Sarab ou 
le Cri de la langouste. 

PALAIS DES GLACES (607-49-93), 

20 b 30 : Mariage blanc. 
PALAIS-ROYAL (297-S96I), 20 b 45: 

la Fille sur la banquette arrière. 
PENICHE-THEATRE (24*18-20), 

21 h : Rêves d’cclnsc. 

POCHE (548-92-97), 21 b : le Butin. 
POTTNIERE (261-44-16). 20 h 45 : Sol : 

je m'cgalomane à moi-même. 
SAINT-GEORGES (8786347). 20 h 45 : 
kCbarimarl 

T AI THÉÂTRE D'ESSAI (278-10-79) L 
20 h 30: Freud; IL 20 h 30: Huis dos. 
THÉÂTRE DES DÊCHARGEURS (236- 
00-02). 18 h 30 : Portraits d’amis; 
20 b 30 : Yes, peut-être ; 22 h : Hamlet. 
THÉÂTRE D’EDGAR (322-1 MB). 
20 b 15: les Babas cadres; 22 h; Pas de 
fantaisie dans rorangoade. 

THEATRE DE L’EPICERIE (272- 
2341 ). 18 h 30 : Guide des convenances 
1919 ; 20 h 30 : Conte crueL 
THÉÂTRE DU LYS (327-8861). 

20 b 30 : f Antichambre. 

THÉÂTRE DU MARAIS (278-03-53). 

20 h 30 : le Misanthrope. 

THÉÂTRE DE PARS (280*09-30) 
^1 b 30 : Bread and Puppet Tbeater . 
THEATRE DE LA PLAINE (842- 
32-25). 20 h 30 : Mille et une nuils. 
THÉÂTRE PRÉSENT (20342-55). 
20 h 30 : Fragments. 

THEATRE 13 (588-16-30), 20 b 30 : Sca- 

ra mnnriig. 

THEATRE 14 (54549-77). 21 h : Une mi- 
au te encore. 


THÉÂTRE DU ROND-POINT (256- 
7060), Grande- soUe, 20 b 30 : lu 
Strauss. Petite rafle, 20 h 30 : l'Ambas- 
sade. 

THEATRE DU TOURTOUR (887- 
82-48). 18 b 30: la Crasse en Pair: 
2Q h 30: Le mal court; 22 h 30: Doono- 
taot signe de rie: 

TRISTAN- BERNARD (522-08-40) 
21 h : Pai nt K. 

VARIÉTÉS (23509*92). 20 h 30; rEti- 
quette. 

Les cafés-théâtres 

AU BEC FIN (296-29-35) . 20 h 30 : Tohn- 
Babnt ; 22 h : le Prérident. 

BEA (/BOURGEOIS (272 - 08-51), 

19 h 30 : Sur une 3e flouante. 
BLANCS-MANTEAUX (887-1564) I : 

20 b 15 : Artttb » MC2; 21 h 30 : la 
Démoues Loulou ; 22 b 30 : Des baltes 
dam renerier. — II : 20 h 15 : Philippe 
Ogouz tout a changé ; 21 b 30 : Qui a toc 
Betty Grandi ? ; 22 b 30 : Verra» origi- 
nale. 

CAFÉ D’EDGAR (322-11-02).! : 18 b 30 
: irâaa chanter tes clowns ; 20 h 30 : 
Tiens, voilà deux boudins ; 21 h 30 : 
Mangeuses d’hommes ; 22 h 30 : 
L'amoor, c’est comme un bateau blanc. 
— II : 20 h 30 : La blaireaux août fati- 
gués ; 22 h : Une goutte de sang dans le 
gh yw, 

CAFÉ DE LA GARE (278-52-51), 
20 h 15 : M. Logaeyrie : Routeur ; 22 b : 
Tragédie an radar. 

LE FANAL (233-91-2 7). 20 b : te Ma- 
sica;21 b JS : Étoiles rouges. 

LA GAGEURE (3676245). 22 b : la Gar- 
çonne. 

LES LUCIOLES (526-5164). 20 h 30: 
S. Descfaaames. 

LE PETI T CASINO (278-36-50), 21 11 : 

X. Lacoatoze ; 22 h 30 : Pouby. 
POINT-VIRGULE (2786763), 20 h 15 : 
Trancha de vie ; 22 h 30 : Elle voit des 
géants pertooL 

RESTO SHOW (5086061), 20 b 30: Le 
chemin des damés ; 21 b 45 : Et si c’était 
vrai. 

SENTIER DES HALLES (236-37-27) . 
20 h 15 : On est pas da pigeons ; 22 b : 
Autant en emporte le banc. 

SPLENDTO SAINT-MARTIN (208- 
21-93), 20 b 30 : Le rocade est petit, tes 
Pygméa aussi; 22 h: Albert. 

LE TINTAMARRE (8876362) 20 b 15 : 

Phèdre ; 21 h 30 : Apocalypse Na. 
THÉÂTRE DE DIX HEURES <606- 
07-48), 18 b 30 : Le joueur de su; 
20 h 30 : Santons français ; 21 b 30 : La 
huîtres aol dm bérets. 

Les chansonniers 

CAVEAU DE LA RÉPUBLIQUE (278- 
4445)21 biAtaCcartePaye. 
THÉÂTRE DES DEUX ANES (606- 
1026), 21 b : A vos Ronds— Fisc. 

Lè music-hall Tr '- * 

BOSZNO (322-7464), 20b «5 : & Haller. 
CENTRE MANDAPA (5896160). 

20 30 : N. Khemir. 

LUCERNA1RE (544*5764). 22 b 30 : 
J. Humemy. i. Ada. 

MARIGNY (2566441) , 21 h : Thierry Le 
Luron. 

OLYMPIA (742-2549). 21 h : Ch. Cou- 
ture. 

PALAIS DES CONGRÈS (758-1363). 

21 h : M. SsrdotL 

THÉÂTRE DE LA PORTE SAINT- 
MARTIN (607-37-53). 20 fa 30 : 

A. Cardy. 

TROTTOIRS DE BUENOS-AIRES 
(2604441), 21 b 30 : L. Riz». M. Fer- 
narriez. Jracfisa. 

La danse 

GRAND HALL MONTORGUEIL (296- 
0466), 20 h 30 : Ballet Rodéo. 

PALAIS DES SPORTS (8284090). 

20 h 30 : Ballet du XX- siècle. 
RANELACH (2806444). 18 b 30 : New- 
York Baroque Dance Company. 
TEMPLIERS (272-94*56), 20 h 30 : Bal- 
let Iberia. 

THÉÂTRE DES CHAMPS-ELYSÉES 
(72347-771, 20 b 30 : Ballet-Théâtre 
français de Nancy. 

Les concerts 

LUCERNAIRE, 2l h : Abetoae. D. Griot, 
S. Joly. 

SALLE GA VEAU, 20 b 30 : M. Cfaauve- 
toa. J.-M- Damase. 

RADIO- FRANCE, Grand AndHorfaaa, 
20 h 30 : Nouvel Orebotre Philharmoni- 
que. «fir. Th. Gusdilbauer (Schumaar). 
SALLE PLEYEL. 20 h 30 : Orchestre de 
Paris, dir. D. Barenbofis, chœur de i'or- 
chestre. chef de chœur A Okiham (Lato, 
àterieimobn. Prokaficv). 

Jazz, pop, rock, folk 

CAVEAU DE LA HUCHETTE (326- 
. 6565). 21 h 30 : G. Crilter's London 
Alktars. 

CHAPELLE DES LOMBARDS (357- 
24-24). 22 b 30 : Agbavia. 

CLOITRE DES LOMBARDS (233- 
5469). 23 h : Los Salseros. 
DEPOT-VENTE (637-3167). 21 h 30 : 

Métronome, Ch. de Dierieveut. 

DUNOIS (584-7260), 20 h 30 : E. Gri- 
jedri, G. Vflterd, J. Mereu. Ch. Roilet. 
FORUM (297-53-39), 20 h 30 : J.-P. 
Jenny-Clark /F. Mechali, H. Parlait, 

B. Few/A. Silva. 

NEW MORNING (523-5141), 21 b 30 : 
Degocr Gcrdou. 

PALACE (246*1067), 21 h : Reggae 
Grava. 

PETIT JOURNAL (326-28-59), 21 h 30 : 

Waiergate Sevetr + One. 

PETIT OPPORTUN (23661-36). 23 h : 
Pb. Priit. A. Jean-Marie, R. Dd Fra. 
O. Johnson. - 

RADIO-FRANCE, Arafifortmu lfa (324- 
15-16). 18 b 30: Quartette M. Roques. 
SLOW CLUB (23364-30). 21 b 30 : CL 
Lu icr. 

SUNSET (2614660). 23 h ; Panam fu- 
sion. 

VEËZILE HERBE (321-3361). 20 b r la 
Ba m boc h e. 


Pour tous renseignements concernant 
l'ensemble des programmes ou des salles 

«LE MONDE INFORMATIONS SPECTACLES» 
704.70.20 (lignes groupées) 

{de 1 1 heures à 21 heures, 
sauf les dimanches et jours fériés) 


En région parisienne 

ANTONY, Tk F^Gcœier (66667-74). 

20 h 30 : L’Opéra de Soiyme. 
ARGÊNTEUIL, CCJSL, (961-25-29). 

20 fa 45 : Juanito court loujourv 
AUBERVHJLIERS, Th. de te Cbmmnne 
(833-16-16) 1 : 20 b 30. Diderot à Pfciera- 
bouig. 

CHATTLLUN, CGC (657-22-11), 21 h : 
Marat-Sade. 


CRETEIL, Mtnoa des Arts A.-Malraux 

< 899-91-SO} . 20 b 30 : les Trois Mous- 
quetaires; Comédie de Créteil (339- 
2167), 20 fa 30 : ChattcKsc. ma Chatre- 
lise. 

PALAISEAU. Ecole Polytechnique (941- 
8260). 21 h : Trio tieder. 

VINCENNES, Th. D-Sorano (374- 
73-74). 21 h ; le Cormoran de Bougain- 
ville. 


cinéma 


La Sms inwqnfii <*) «ont interdits aux 
— tft w de trôu ara, (*•) am: moins de 
dbc-bricans. 

La Cinémathèque 

CHAILLOT (704-24-24) 

15 fa. Hommage 3 René Clair : Porte da 
r ïln« ; 19 h. Hommage à L. Comencini : 
ftamKtwi in dtta — Faie bene frarelli - Il 
trattsto (fi Engenetica ; 21 fa, The Verdict, 
de S. F 

BEAUBOURG (278-35-S7) 

15 b. L’homme qui rit, de P. Leni ; 17 fa. 
De ranbe b minuit, de G. Douglas ; 19 h. 
Hommage & D. W. Griffith : tes Cœurs du 


Les exclusivités 


A IA RECHERCHE DE LA PAN- 
THÈRE ROSE (A.) Vxl : Forum, 1~ 
(297-53-74) ; Qnintette. 5* (633-79-38) ; 
Marignan. P (359-9262) ; Geotgo-V, P 
(56241-46) ; P.L.M--St-Jacquet, 14* 
(589-6842) ; vJ. : Sl-L 
p (387-3543); Français. 

3368); MaxéviQe, 9* ( 77 
Bienveafie-Montparnasse, 15* (544- 
2562) ;Oidiy-Patbé, IP (522-4601). 

AMÉRIQUE INTERDITE LA-, vX) 
(•») RioOpéra. P (742-82-54). 

AMIXYV1LLE O (LE POSSEDE) 
(VX) : U.G.C. Opéra. P (261-50*32) . 

ANNIE- (A^ va) : Ambassade, P (359- 
1968). 

ANTONIETA (Fr.-Meau, va) : Forum, I* 
(297-53-74) ; Hantefenilie, P (633- 
79-38) ; PanBdaSaint-GennaiB. P (222- 
7260) ; Mooi&Caric», P (22S6963) ; 
Elysées-Lincoln, P (359-36-14) ; Parnas- 
aiera. 14* (32963-11). - VX : Impérial. 
2* (742-72-52) ; Montparaoa. 14* (327- 
52-37). 

L’AS DES AS (Fr.) : Berlitz. 2* (742- 
66-33); Ambassade, P (359-1968); 
Hollywood Boutevaid. P (770-1041) ; 
Montparn as se Patbé, 14* (322-19-23). 

LES AVENTURES DE PANDA (lap.) : 
Richelieu, P (233-56-70). - V.f. : Te»- 
pliera, > (272-9456) ; A mb as s a d e . P 
(359-1908). 

LES AVENTURIERS DE L'ARCHE 
PERDUE ( A, va) : Gcorge-V, p f562- 
4146). - (VX) : Trais Hansmana. P 
(77047-55). 

LA BALANCE (Fr.) : Marignan. P (359- 
92*62) ; Paramount Opéra. 9* (742- 
56*31) ; Montparnasse Patbé, 14 (322- 
19-23). 

LE BATTANT (Fr.) : Gaumont-Haltes, I- 
(29749-70) ; Berlitz. 2* (74260-33); 
Richelieu, 2* (233-56-70) ; Cluny- 
Ptiace, 5* (35467-76) ; Bnâugns, 6* 
(222-5767) ; Panmonat-Odéan, P 
(325-59-83) ; Pu b li a» Champs-Elysées. 
P (720-76-23) ; Ambassade, p (359- 
1968) ; St-Lazare Pasquier, p (387- 
3543) ; Lumière, P (2464967) ; Na- 
tions. 12* (343-04-67) ; Paramount 
Bartfflc. 12* (343-79-17) ; Fauvette, 13* 
(331-60-74); Panmoant Galaxie, 13* 
(580-1863) ; Paramount Montparnasse, 
14* (544-2562) ; Gaumont Sud, 14* 
(3276450) ; Gaumont Convention. 15* 
(82842-27) ; Pasay. 16* (28862*34) ; 
Fanmouot Patbé, 17* (758-242 4) ; We- 
JP (522-4661) ; G a namnt Gam- 
. 20* (636-1066). 

B9LADE RUNNER (A.) (*) (vX) : 
Opéra Nïghl, 2* (29662-56).) . 

LA BOUM 2 (Fr.) : Gaumont Haltes, l« 
(29749-70); Berlitz, 2* (74260-33); 
Biarritz. P (72369^3); Montparnas, 
, 14 (327-52*37). 

LE BRACONNIER DE DIEU (Ft.) : Glo- 
ria. 18* (627-60-20). 

NUSBY, LE SECRET DE NIMH (A.) : 
Berlitz (Hsp.), P (74260-33) ; Ambas- 
sade. P (359-1908). 


LES CADAVRES NE PORTENT PAS 
DE COSTARD ( v.o.) : Elyséa Lin- 

coln, P (359-36-14). 

CLEMENTINE TANGO (Fr.) : Movies. \ 
]« (2604369) ; HaoiefeuiHe, p (633- 1 
79-38) : U.G.C Marbeuf, P (225- 
1845) ; U.G.C. Boulevard, 9* <770- 
1 1-24) ; Parnassiens. 14* (32963-1 1). 

comédie Erotique dune nuit 

DÉTÊ (A_ va) : Studio Médias, P 
(623-2567). 

LA COURTISANE (A-, v.o.) : Bonaparte. 

P (326-12-12). 

LE CRIME D’AMOUR (Fr.) : Marais. 4> 
(2784766). 

DANTON (Franco-polonais) : Forum, l» 
(297-53-74) ; Berthz, 2* (742-60-33) ; 
Saint-Germain Hachette, 5* (633- 
63-20) ; Bretagne, & (222-5767) ; Han- 
tefeaüte, 6* (633-79-38) ; Colisée. P 
(359-2946); Pagode. T (705-12-15); 

14 Juillet Bastille, II* (357-9061): 
Athéna. 12* (343-00-65) ; Gaumont 
Convention, 15* (82842-27) ; CUcfay Pa- 
thé, IP (5224661). 

DE MAO A MOZART (A-, vj>.) : Epée 
de Bois. P (337-5747); Pagode, 7* 
(705-12-15). 

LES DIEUX SONT TOMBÉS SUR LA 
TÊTE (Best. - A.) (V. Aog.) : 
Gaumont-Haltes, 1" (29749-70) ; Quin- 
tette, P (633-79-38) ; Marignan, 8* 
(359-92-82) ; Panussiens. 14* (329- 
83-11). - (VX) : Maxévüle. 9* (770- 
7266) ; Français, P (770-3868) ; Na- 
tion. 12* (343-0467) ; Fauvette. 13* 
(33160-74) ; Mistral, 14* (539-5243) ; 
Montparnas, 14* (327-52-37) ; Gaumoa- 
Conventioo, 15* (82842-27) ; Mayfair 
Pathé, IP (525-27-06); Images. IP 
(5224764). 

DIVA (Fr.) : Capri, P (508-11-69) ; Pan- 
théon, P (3541564) ; Ambassade, P V 
(359-1968). 

DOCTEURS IN LOVE (A, va) : Mar- 
benf. P (225-1845). 

E.T. L’EXTRA-TERRESTRE (A, v.o.) : 
U.G.C. Danton. P (3294262) ; Kinopa- 
norama. 15* (306-50-50). - (VX) : 
U.G.C. Opéra. 2* (261-50-32) ; 
Ganmont-Ricbelleti, 2* (233-56-70) ; 
Mercury, P (562-7560) ; Normandie. P 
(35941-18) ; Panunount-Opéra. P (742- 
56-31) ; Paramoant -Galaxie. 13* (580- 
1863) ; Gaumont-Sud, 14* (327-8450) ; 
Montparnasse Patbé, 14* (320-1266) ; 
Paramount Montmartre. 18* (606- 
3425). 

L’ÉTAT DES CHOSES (AIL, va) : St- 
Andr4dcs-Arts.fr (32648-18). 

L’ÉTÉ DE NOS QUINZE ANS (B - -) : 
U.ac. Opéra, P (261-50-32) ; Chmy- 
Palace. P (35467-76); U Paris. P 
(359-5369) ; Lumière, 9* (2464967) ; 
Maxévüle, P (770-7266) ; Athéna, 12* 
(343-00-65) ; Miramar, 14* (320- 
89-52) ; 14 Juillet BeaDgrcnelle. 15* 
(575-79-79) ; Images. IP (5224764). 
FIREFOX. L’ARME ABSOLUE (A, 
vX) : Gaîté Boolevrad, 2 e (23367-66) ; 
Gaîté Rocbecbonan, 9‘ (87861-77). 

LA FUITE EN AVANT (Fr.) : Lucei^ 
oaire.fr (54457-34). 

LA GUERRE DU FEU (Fr.) : Lucer- 
natre.fr (54457-34). 

HECATE (Fr.) (•) : Epée de Bois. 5* 
(337-5747). 

HITLER UNE CARRIÈRE (AIL. v.o.) : 
Marbeuf, P (225-1845). 

L’HONNEUR D'UN CAPITAINE (Fr.) : 
Paramouol- Marivaux, 2 e (296-8640). 

IDENTIFICATION DUNE FEMME 
(lU v.o.) : Hamcfeuifle, 6* (633-79-38) ; 
Colisée, P (359-2946) ; Parnassiens. 14* 
(32963-11). 

LE JAPON DE FRANÇOIS REICHEN- 
RACH (Fr.) : Ciné Beaubourg, p (271- 
52-36). 

LE JOURNAL DE CAMPAGNE 


LES FILMS NOUVEAUX 


LE CAMION DE LA MORT, film 
américain de Hartey Cockfiss, V.o. : 
Paramooat-Odéon, 6* 1325-59-83) ; 
Paramount-City, 8e (56243-76) : 
V.f. : Rex. 2* (236-83-93) ; 
Paramount- Mari va u a, 2* (296- 
8040) ; Paramount -Opéra, p (742- 
56-31) : Paramount-Butille. 12* 
(343-79-17) : Paramount -Galaxie. 
13* (580-18-03) ; Paratnonnt- 
Montparnasse, 14 (32960-10) ; 
Convention St -Charte®, 13* (579- 
3 3-00) : Paramotutt-Montmartre, 
)P (606-3425). 

ÇA VA PAS ETRE TRISTE, film 
français de Pierre Sisser. 
Paramount Odéon, fr (325-5963) : 
Paramount-City, P (56245-76) : 
Paramount -Opéra, P (742-56-31) : 
U.G.C Gare de Lyon, 12- (343- 
01-59) : Paramount -Galaxie. 13* 
(580-18-03) ; Paramount- 
Mompamauc. 14 ( 32960-10) ; 
Paramouni-Orléau, 14 (540- 
4561) : Convention Sl-Charles, >5* 
(579-33-00) ; Paramount- 
Montmartre, IP (606-3425). 

L’ENFANT SECRET, film français 
de Philippe Garrel. Olympic- 
Luxembourg, 6» (633-97-77) ; 
Olym pie- Entrepôt, 14 (54267-4:). 


LE MYSTÈRE DE LTLE AUX 
MONSTRES, film espagnri de 
J. Pioner Sûnou : Concordia. 10* 
(208-3265) ; Saint-Antoine. 12’ 
(307-55-22) ; Cigale, IP (606- 
11-75). 

LES PETITES GUERRES, film liba- 
nais de Maroun Bagbdadi. V.o. ; 
Cin6* Beaubourg, > (271-52-36) ; 
U.G.C. Danton, 6« (32942*62) ; 
U.G.C. Rotonde, fr (63368-22) ; 
Biarritz. P (723-69-23); U.G.C. 
Boulevards, 9* (246-6644) ; U.G.C 
Gobe dns. 13* (336-2344). 

TOUT LE MONDE PEUT SE 
TROMPER, (Dm français de Jean 
Couturier. Gaumont-Halles, l" 
(297-49-70); Richelieu. 2* (233- 
56*70) ; Quintette, 5* (633-79-38) ; 
Marignan, 8’ (359-92-82) : 
George V. g* (5624146) ; St- 
Lazare Pasquier. P (387-3543) ; 
Français. P (770-3368); Nation, 
12* (343-04-67) ; Athéna, 12* (343- 

00*65) ; Montparnasse-Parité, 14* 

(320-1266) ; Gaumont-Sud, 14 
(327-8450) ; Victor Hugo, 16* 
(72749-75) ; Clichy-Pathé, 18* 

(522-4661); Gaumont-Gambetta, 

20* (636-1096). 


(Frenco- c raë li ca) ; Saint-Sévoin, 5* 
(354-50-91 ) (Rsp.). 

MAYA L’ABEILLE (Autr.. vX) : Saint- 
Ambroise.il’ (70089-16). 

LES MISÉRABLES (Fr.) : Trais Hauss- 
mann, p (77047-55). 

I_A MORT AUX ENCHÈRES (A., va) 
(•■) ; Gaumont-Halles, !*■ (29749-70) ; 

51- Germain Studio, 5* (633-63-20) ; 
Gaumont-Champs-Elysées, 8* (359- 
0467) : Parnassiens, 14 (329-83-1 1). - 
VX : Impérial, 2* (742r72-S2) ; Max6- 
vüle, P (770-72-86) ; Nation. 1> (343- 
0467) ; Miramar, 14 (320-89-52) : 
Magrc-Canvcntien, 15* (828-20-64) ; 
Oicby-Patbé. IP (522-46411). 

LA NUIT DE SAN LORENZO (IL. 
v.o.) : 14JuiUet-Panmse. fr (326- 
5800) ; Marbeuf, P (225-1845). 
OFFICIER ET GENTLEMAN (A^ 
vn.) : St-MicbeL 5* (326-79-17) ; 
U.G.C. Odéon, 6* (325-71-08) ; 
U.G.C Rotonde, fr (633418-22) ; Biar- 
ritz. P (723-69-23) : Colisfie. P (359- 
2946) : 14Juillet-BeangreneUe, 15* 
(575-79-79). - VX : U.G.C Boulevard, 
p (246-66441 ; Miramar, 14 <326- 

89- 52) : Mural, lfr (651-99-75)) : 
ParaoouM-MaiQot. 17* (758-2424). 

LXEXL DU TIGRE: ROCRY IH (A. 
v.o.) : Paramount-Odéon. 6* (325- 

39- 83) : Pubticis Champs-Elysées. P 
(720-76-23). - V.f. : Panunonnt- 
Marivaux, 2* (296-8040) ; Paramount- 
City. P (56245-76) : Paramotmt-Opéra, 
9* (742-56-31) ; Max Eroder, p (770- 

40- 04) ; Paramount-Bastille, 12* (343- 
79-17) ; Paramount-Gobeims, IP (707- 
12-28) ; Paramont-Momparname. 14 
(329-90-10) ; Paramount-Oriéans. 14 
(54045-91) : Convention Saint-Charles, 
15* (579-33-00) : Paranwnnt-Maülot, 17* 
(758-2424) ; Paramount -Montmartre, 
IP (606-3425). 

PINK FLOYD THE WALL (A^ væ.) : 

Quimene. P (633-79-38). 

PLUS BEAU QUE MOI TU MEURS 
(Fr,) : Arcades. 2* (233*5458). 

LE PRIX DU DANGER (Fr.) < a ) Rex. 2* 
(236-83-93) ; U.G.C Opéra, 2* (261- 
50-32) ; Paramount-Marivaux, 2* (296- 
8040) ; Ciné-Beaubourg. 3* (271- 

52- 36) ; Studio-Alpha, 5* (354-3947) ; 
U.G.C. Odéon, fr (325-714)8) ; U.G.C. 
Montparnasse, fr (5441427) ; U.G.C. 
Rotonde, fr (633-08-22) ; Publiais- 
Matignon, P (359-31-97) ; Ermitage, p 
(359-15-71) ; Normandie, 8* (359- 

41- 18) ; U.G.C. Boulevard. 9* (246- 
6644) ; U.G.C. Gare de Lyon, 1 2* (343- 
01-59) ; U.G.C. Gobelins. 
IP (336-2344) ; Mistral. 14 (539- 
5243) ; Magie-Convention, 15* (828- 
20-64) ; 14-JuiUet-Bcaogrenetle. 15* 
(575-79-79) ; Murat, lfr (651-99-75) ; 
Paramoont-Maiitet, 17* (758-2424) ; 
Images, IP (52247-94) ; Secréiaa, 19* 
(241-77-99). 

LE RETOUR DES BIDASSES EN FO- 
LIE (Fr.) : Rex, 2* (2368393) ; U.G.C 
Danton, fr (32942-62) ; U.G.C. Mont- 
parnasse. fr <5441427) ; U.G.C. Biar- 
ritz. P (72369-23) ; Ermitage. P (359- 
15-71) ; U.G.C. Boulevard. 9* 
(2466644) ; U.G.C Gare de Lyon, 1> 
(34301-59) ; U.G.C. Gobetins, 13* (336- 
2344) ; Mistral. 14 (539-5243) ; 
Paramoont-Montparnasse. 14* (329- 

90- 10) ; Magic-Ccmveiition, 15* (828- 
2064) ; Clieby-Patbé, IP (5224601) ; 
Secrétait, 19* (241-77-99). 

LA REVANCHE DES HUMANOÏDES 
(Fr.) ; Paramount -Opéra, 9- (742- 
56-31); Paramount-Montparnasse, 14 
(32990-10). 

LA RIVIERE DE BOUE (Jap., v.o.) : Si- 
AndrfidmAitt.fr (32648-18). 

LE RUFFIAN (Fr..) : Ganmont Haltes. 1- 
(29749-70) ; Richelieu. 2* (23356-70) ; 
Quintette, P (6337338) ; Ambassade. 
P (359-19-08) ; George V, P (562- 
4146) ; Français. P (770-3388) ; Na- 
tion. 12* (343-04-67) ; Fauvette. IP 
(331-5686) ; Montparnasse Patbé, 14 
(320-12-06) ; Gaumont Sud, 14 (327- 
8450) ; Convention-Saint-Charics, 15* 
(579-3300) ; Calypso. 17* (3HW0-1I) ; 
Clichy-Pathé, IP (52246411). 

SUBWAY RIDERS (A^ v A ) : Action 
Christine, fr (3254746). 

SUPER VDŒNS (••) (A^ va) : Studio 
Cujas. 9 (35489-22) ; Hollywood Boule- 
vard. P (770-1041). 

LA TEMPÊTE (A-, v.o.) : Ciné- 
Beaubourg. P (271-52-36) ; U.G.C. 
Danton. 6* (32942-62) ; U.G.C. 
Champs-Elysées. P (359-12-15): 14 
Juükt-BastiUe. Il* (357-9081) ; 14 
Jnillet-Beaugrenclle, 15* (57379-79). - 
VX: U.G.C Opéra, P (261-50-32): 
U-G-C. Montparnasse 83, fi* (544 
1427). 

LE TERRITOIRE (A.-POOL, V. Ang.) : 

Républie-Cinéma, 1 1* (80351-33). 

TIR CROUPE (Fr,) (*) : Paramotmt- 
Opéra. 9* (742-56-31 ). 

TRAVAIL AU NOIR (Ang.. vx>.) : Oné- 
Beaubourg. P (271-52-36); 14Juüiet 
Racine. 6* (326-19-68) ; 14 

Juillet-Parnasse, fr (326-584)0) ; Biar- 
ritz, P (72369-23) ; !4luiltei-Bastflle. 
11* (357-90-81); I4Juillet-Beaugre- 
neDe, 13 (3737379). 

TRON (A, v.r.) : Arcades. P (233 
5458) ; Napoléon, 17* (3804148). 

UN CHIEN DANS UN JEU DE 
QUILLES (Fr.) : Richelieu. 2f (233 
56-70): Normandie. P (35941-18) ; 
Marignan, p (359-9282) ; Français. 9 e 
(770-33-88) ; U.G.C. Gare de Lyon. 12* 
(343-01-59) ; Fauvette, 13* (331- 
60-74) ; Mootparnaasc-Patbfc. 14 (320- 
12-06) ; Mistral. 14* (539-5243) ; 
Gaumont-Convention, 13 (82842-27) ; 
Wcpler, )8* (522464H) ; Gaumont- 
Gambetta. 20 (6331096) ; 

VICTOR, VICTORIA (A, v.o.) : Movies, 
!** 12604399) ; Marignan, P (359- 
9242). - V.F. : Impérial. 2* 1742- 
72-52) ; Montparnos. 14 (327-52-37) ; 
Tourelles. 20* (3645198). 

UNE CHAMBRE EN VILLE (Fr.) : 

Biarritz, P (723-69-23). 

UES UNS ET LES AUTRES (Fr.) : 
Paramount-Montparnasse. 14 (329- 
90-10). 

YOL (Tore), VF: U.G.C. Opéra. 2* <261- 
50-32) ; VO : 14J ni Hei-Pa ruasse, 6 e 
(323584)0). 

Les grandes reprises 

AGENT X 27 (A, v.o.). ActiofrChristine 
b», fr (3254746); Mac-Mahon, 17* 
(380-2481). 

L* A WE NTURA Ut, v.o.) : Olympic 
Halles. 4* (278-34-15) ; Olympic Saint- 
Gcrmain. 6* (22247-23) ; Olympic Bal- 
zac. 8’ (561-1360) : Olympic Marylrn, 
14 (542-6742). 

LA BELLE AU BOIS DORMANT (A.. 

v.f.) : Napoléon, t7* (38041-46). 
CABARET IA.. v.o.) : Noctambules. 3 
(35442-34) 


LES CHARIOTS DE FEU (A.. v.o.) : 
U.G.C Maibeur. P (225-1845). 

COUP DE CCEUR (A.. v.a) : Escurial 
13’ (707-284H). 

LA DAME DE SHANGHAI (A., v oj : 

. A.-Ôazin. 13* 13374439). 

DEEP END (AngL, v.f.) : Studio de la 
Harpe, 9 (63425-52) ; Ambassade. P 
(359-19-08) ; Olympic Balzac. P (561- 
1360). 

DELIVRANCE (A.. vXl (•). Opéra- 
Nighl, 2* (29362-56) . 

LA DEROBADE (Fr.) (") : Lumière. P 
(24349-07) 

EASY RIDER (A.. M.) (*1 : Templiers, 
4(272-9456). 

LES ENFANTS DU PARADIS (Fr.) : 
Ranciagh. lfr (288-6444). 

L’ÉPOUVANTAIL (A^ v.o.): Opéra- 
Night. 2« (29662-56). 

ERASERHEAb (A., v.o.) : Escurial. 13* 
(707-284)4). 

FAMILY LIFE {Ang!. v.o.) : Studio Ber- 
trand. 7* (783-64-66). 

LA FEMME A ABATTRE (A-, **a) : 
Rialto. 19* (60747-61). 

LE FAUCON MALTAIS (A-, v.o.) : 
Action-Christine, fr (3254746) ; Aca- 
cias. 17* (7649743). 

FRANKENSTEIN Jr (A-, vJ.) : Opéra- 
NighL 2* (29362-56). 

CEO RC IA (A_ vxl) : Palace Crotx- 
Nivert. 15* (374-95-04). 

CILDA (A., v.o.) : Olympic Luxembourg, 
6* (63397-77). 

LE GUEPARD (II, vu) : Ranelagb, lfr 
(288-6444). 

HIROSHIMA MON AMOUR. (Fr.) : 
Ciné-Beaubourg. 3* (271-52-36) ; Saint- 
Germain Village, 5 e (633-63-20) ; Ely- 
sée» Lincoln. P (359-3314) ; Parnas- 
siens. 14 (32943-11). 

L’HOMME AU MASQUE DE CIRE 
(A., v.o.) : Action-Rive Gauche. 5* (354 
47-62). 

L’HOMME INVISIBLE (A-, vx>.) : Stu- 
dio Gït-le-Cteur, fr (326-80-25) ; Olym- 
pic Entrepôt. 14 (542-6742). 

IL ETAIT UNE FOIS DANS L’OUEST 
(A., v.f.) Haussais no. 9* 1770-47-551. 

L*1LE SUR LE TOIT DU MONDE (A^ 
v.f.) : U.G.C. Odéon. fr (32371-08) ; 
Rex. 2* (2364393) : U.G.C. Montpar- 
nasse. 6* (544)427) : Ermitage. 8* 
(359-1371 ) ; U.G.C. Gobelins. 13* (333 
2344) : Mistral. 14 (539-5243) ; Ma- 
gic Convention, 15* (828-20-64) ; Murat, 
lfr (65199-75) ; Napoléon. 17* (380- 
4146). 

JEREM1AH JOHNSON (A_ vX) : 
Opéra-Night. 2* (29352-56). 

KEb’ LARGO (A™ va.) : Chain po, 5* 
(354-5140). 

LE LAURÉAT (A^ v.a) : Quartier-Latin, 
5* (3238425). 

MAD MAX 1 (A_. v.a) (**) : Marignan, 
8* (35992-82) : Parnassiens. 14 (329- 
83-11). - VX : Berlitz. 2* (742-60-33) ; 
Richelieu. 2* (233-5370) ; Grand Pa- 
vois. 15* (5544645). 

LA MAMAN ET LA PUTAIN (Fr.) : 
Olympic. 14 (542-6742). 

M1DN1GHT EXPRESS (A„ *XJ (”> : 
Capri. 2* (503)1-69). 

LA MELODIE DU BONHEUR (A_ 
vX) : Templiers, 4 1272-94-56). 

LES MOISSONS DU CIEL (A., v.a) : 
Cinéma Présent. 19* (203*02-55). 

MONTY PYTHON. SACRÉ GRAAL 
(Angl-, v.0.) : Cluny-Eooles, 5* (354 
20-12). 

LA MOUCHE NOIRE (A^ v.o.) : Studio 
Contrescarpe. 5* (3237337) : Calypso. 
17* (3833311). 

NEW-YORK. NEW-YORK (A_ va) : 
Epée de Bois. 5* (337-5747). 

PAPILLON (A-, v.f.) (•) : Capri. 2* 
(50311-69). 

LA PASSANTE DU SANS-SOUCI 
(Fr.) : Palace Croix-Niven. 15* (374 
9304). 

LE PONT DE LA RIVIERE KWA1 (A-, 
v.o.1 - Escurial, 13* (707-2304). 

LA POURSUITE IMPITOYABLE (A-, 
v.a) : Action-Christine, fr (3254746) . 

PROVIDENCE (Fr.-AngJ - Va : Forum. 
1** ( 297-53-74) ; Studio Logos. 9 1354 
2642). 

REPORTERS (Fr.). Saint-Séverôi. 5* 
(3545091 ). 

LE SHÉRIF EST EN PRISON (A.vf.) : 
Opéra-Night. 2* (29362-56). 

LA STRADa (11. v.o.) : Cioocbc Saim- 
Germain.fr (6331042). 

LE TAMBOUR (Ait, v.a) (•) : Chmy- 
Ecoles, 9 (354-20-12). 

TOM JONES (Ang.. vx.) : Olympto* 
Luxembourg, fi* (63397-77). 

LES VIKINGS (A„ v.o.) : Action Ecoles, 
9 ( 32372-07). - VX : Maxévüle, 4 
(77372-S6). 

WANDA (A., v.o.) : Studio Gît4e-Cœur. 
5* (32380-25). 

WOMEN (A., v.o.J : Olympic Entrepôt, 
14* (542-6742). 

Les festivals 

BUSTER KEATON : Marais. 4 (272* 
47-86), les Lots de l’hospitalité. 

MARX BROTHERS (v.o.) : Action- 
Ecoles. 3 (325*72-07), Une nuit à 
l’Opéra. 

H. BOGART (v.a) : Action La Fayette. 9 
(87840-50) , tes Fantastiques Années 20. 

VOTEZ REDFORD (v.o.) : Action 
La Fayette. 9* (87840-50), la Hommes 
du président ; Deuxième salir. 21 h : tes 
Feux du théâtre. 

FILMS NOIRS EN SÉRIE : Studio 43. 9* 
(7704340), 18 h, 22 h : Du rififi chez 
tes hommes. 

SPIELBERG (v.a) : Escurial. 13’ (707- 
28-04) : Rencontres du 3* type. 1941. 

CROISIÈRE POLIR LE COURT MÉ- 
TRAGE la Péniche da Arts, lfr (527- 
77-55). 

PROMOTION DU CINÉMA (v.a) : Stu- 
dio 28, 18* (6033307) : te Reine Chris- 
tine. 


PETIT MONTPARNASSE 

Catherine Allegret- ElianeBorras 
• ’lernard Le Coq 


3 FOIS 



1 comédie 


2 jeunes oùtëurs 
3 merveilleux comédiens 
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RADIO-TELEVISION 


COMMUNICA TION 


Jeudi 10 février 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 


20 h 35 Téléfilm : la Dernière Cigarette. 

De M. Ressi. réal. B. Toublanc-Mlcbel, Avec D. Carre 1. 
H. Garcia. P. Noelle... 

Marie veut s'arrêter de fumer. Une bonne résolution, qui 
n'arrive pas à combler l’absence d'intrigue doublée 
d'une mise en scène sommaire. Passons. 

22 h 1 5 Les idées et les hommes : Quelques pages 
dans la vie de Franz Kafka. 

Emission de D. Huisman. M.-A. Malfray. Réal C. Cha- 
boud. 

Une reconstitution de l'univers de Kafka, à Prague, et à 
travers des savnètes jouées avec talent par Daniel Ber- 
lioux. L’ensemble constitue un documentaire honnête 
sur l'auteur du * Procès -. 

23 h 15 Journal. 


DEUXIEME CHAINE : A 2 

20 h 35 Téléfilm : On recherche ta femme de Sun- 
dance. 

De R. Ficlder. réaL L. Philips. Avec K. Rots, S. Forrest, 
S. Slcveas. 

Attaques de train, poursuites à cheval, tout y est comme 
dons Butch Çjssidy et le Kid de Georg Roy-H HL C’est 
la suite : il y a ce qu'il faut d'humour pour ne pas 
s'ennuyer. 

21 h 40 Magazine : Les enfants du rock. 

Avec P. Gabriel, Pat Benatar. Lamie Anderson u. 

23 h 15 Journal. 


21 h 35 JoumaL I 

21 h 55 Ciné-Paaslon. 

Désormais, chaque deuxième et troisième jeudi du mois, 
la comédienne Marie-Christine Barraull va présenter 
le fUm qui suit, présentation volontairement subjective. 1 
Ni speakerine ni Journaliste, mais actrice. 

22 h Le film : Ortes-luî que je l'aime. 

Film français de Claude Miller (1977). avec 
G. Depardieu. Miou-Miou. C. Piéplu, J. Denis, 
D. Laffin. 

Un homme apparemment ordinaire, comptable dans une 
ville de province, dédaigne T amour de sa voisine. 
Il aménage, en montagne, un chalet où il veut amener la 
femme qu'il aime depuis l'enfance. Celle-ci. manie, le 
repousse. 

Transposition d'un roman de Pairida Highsmith dont 
Miller a gommé l'aspect • aventure criminelle ■ au pro- 
fil de la peinture d une névrose. Mise en scène exacer- 
bée. paroxysme dramatique de l'Interprétation. 

23 h 45 Une minute pour une image. 

23 h 50 Prélude h la nuit. 

Danse espagnole ne II. de E. Grassdûs, par T. 1 Jacana 
au piano. 


FRANCE-CULTURE 

20 h, Nouveau répertoire dranratioae : • la Dame à la 
rivière», de O.T. Ultoer. suivi d’un entretien avec 
l’auteur; à 21 h 30, «Au creux de la vie», de S. Favier 
(rediff.). 

22 a 30. N aits rnncnrfitiiifs : les cou Leurs : 2 23 h. En cas 
d* absence. 


TROISIÈME CHAINE : FR 3 


20 h 36 Parole donnée : l'amère patrie. 

Emission de M. Benayoura, réal. B. Martin», sur use 
idée de D. Karl in et Otzen berger. 


Onze garçons et filles de parents musulmans de 
Châlons-sur-Marne parlent de leur déchirement entre 


Châlons-sur-Marne parlent de leur déchirement entre 
leur culture d'origine et leur culture d'adoption, de 
leurs conditions de vie. des problèmes que pose leur 
intégration. 


FRANCE-MUSIQUE 

20 h 30 Con c ert (en direct du Grand Auditorium de Radio- 
France) - Allegro de concert pou/ piano et orchestre », 

■ Concerto pour violoncelle et orchestre ». Symphonie 
n» I en si bémol de Schumann ; par le Nouvel Orchestre 
philharmonique ; dir. T. Guschlbauer ; aol. P. Devayan, 

E 'iano ; F. Lodëon. violoncelle. i 

30, La ouït sv France-Musique ; 23 h. Studio de j 
recherche radiophonique, musiques ci ec iras cous tiques de | 
Bayle et Schaeffer ; 0 b 5. Nocturnes. j 


Vendredi 1 1 février 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 


11 h 15 Vision plus. 

12 h HF 12 (info). 

13 h 30 Atout ccsur. 

13 h JoumaL 

13 h 35 Portas ouvertes. 

Les adolescents myopathes. 

16 h 30 Croque-vacances. 

18 h C'est à vous. 

18 h 25 Le village dans les nuages. 

18 h 50 Histoire d'en rira. 

19 h 5 Météorologie. 

19 h 20 Émissions régionales. 

19 h 45 S’il vous plaît. 

20 h Journal. 


20 h 30 D'accord pas d'accord 11 -N.C.). 

20 h 35 Le nouveau vendred : La choc de l'infor- 
mation. 

Magazine d’ A. Campa na. 

Un vieux Libanais s'adresse à la caméra de Jocelyne 
Saab, cinéaste libanaise et de Roger Assaf pendant le 
siège de Beyrouth-ouest ( Beyrouth ma ville ) : Grégoire 
àrimaldi, poète corse est retourné au village, accom- 


pagné de Dominique Colona, pour Interroger un 
» ancien • (Corse, le mauvais crill. Ce magazine oui 


20 h Journal. 

20 h 35 Variétés : Coco-boy. 

Émission de S- Collaro et M.-F. Brière. 

21 h 40 Série : Merci Sylvestre. 

Real. Serge Korber, avec A. Adair, P. Brizard, 
R. Corel... 

Petite annonce : cherche domestique homme, quarante 


propose une vision volontairement subjective de l'infor- 
mation est une réflexion sur les magazines du genre et 
sur le travail des journalistes. 

21 h 35 Magazine de la photo : Flash 3. 

22 h 30 Journal. 

22 h 45 Une minute pour une image. 

D’Agnès Vania. 

22 h 50 Prélude à la nuit. 

Festival de Prades : • Troisième suite de Bach pour vio- 
loncelle seul » de J.-S. Bach par L. Rose. 


ans. Sylvestre encore une fois se présente, se faisant 
passer pour le mari de la fille d'un quincailler de Pont- 
l' Evêque. Dernier épisode, enfin I 

22 h 45 Histoires naturelles : la pécha au brochet. 
Emission d’E. Lalou, I. Barré re cl J.-P. Fleury. 

Pèche à la cuillère et au vif dans la région de Saumur. 

23 h 20 Journal et Cinq jours en Bourse. 


FRANCE-CULTURE 

14 h S, Un livre, des voix: -le temps nnmooue », oc 

Claude Mauriac. 

14 h 45, Les après-midi de France-Culture : les inconnus 


DEUXIEME CHAINE: A 2 


10 h 30 ANTIOPE. 


12 h Journal (et à 12 h 46). 

12 h 10 Jeu : l'Académie des neuf. 

13 h 35 Émissions régionales. 

13 h 50 Série : Les amours de la Belle Epoque. 

14 h Atqourd'hui la vie. 

Les plaisirs de la danse. 

15 h Série : Hunter. 

15 h 46 Reprise : Les jours de la vie : 

La sclérose en plaques (diffusé le 9 février, 22 h 10). 

16 h 50 Fables de La Fontaine. 

17 h Itinéraires. 

Emission de S. Richard. Une France différente, réaL de 
L Karim. 

Esquisse, pour un portrait de famille: ta vie quoti- 
dienne de Soumia et N'Barek. immigrés en France: à 
voir 

17 h 46 Récré A 2. 

18 h 30 C'est (a via. 

18 h 50 Jeu : Des chiffres et des lettres. 

19 h 20 Émissions régionales. 

19 h 45 Le théâtre de Bouvard. 

20 h Journal. 

20 h 35 Feuilleton : Capitaine X. 

Réal. B. Gantillon. avec P. Malet. 

Un feuilleton avec tous les mythes de l'espiomages, de 
l’aventure et de la vie mondaine dans les années 20. 

21 h 35 Apostrophes. 

Débat politique avec P. Jucuiu (le Grand Défi). A. Pey- 
reffitie (Quand la rose se fanerai J.-F. Kahn (la Guerre 
civile ) et D. J amer (ta Guerre civile). 

22 h 50 Journal. 

23 h Ciné-club (cycle Jean Rouch). 

Courts métrages de Jean Rouch : Bataille sur te grand 


14 h 45, Les après-midi de France-Culture : les inconnus 
de l’histoire (.William Thomel. 

16 fa, Musique: Maurice fleuret directeur de la musique 
face à la presse musicale. 

18 h 30, Feuilleton : Le bonheur fou. 

19 h, ActnaBtés n wgarin e. 

19 b 30. Les grandes avenoes de la science moderne : le 
milieu interstellaire^ .par C. Cesaraky. 

20 h. R el e ctu r e ; Paal Eluard, par H. Juin 

21 fa 30, Btack and Bine : Bob Broofcmeyer. 

22 h 30, Nmts magnétiques : les mot e ur» ; à 23 h. En cas 
d’absence. 


FRANCE-MUSIQUE 

13 h, Jetâtes solistes : '(en direct du Studio 119) : œuvres 

d’Anglebert, de Jacquet de la Guerre, Dupphly, Buxte- 
hude, J.-S. Bach : par E. Bnckley, clavecin. 

14 h 4, Boite à magique : Mozart. 

14 fa 30, Les enfants d'Orphée. 

15 b, Mosadeos à Powne : les quai ors de Beethoven; 

œuvres de Beethoven. Bartok. 

17 h 5, L’histoire de la uwsiqne. 

18 fa 30, Studio concert (en direct du studio 106) : B. Van 

Aspereu, davecin. 

19 fa 38, Jazz : le clavier bien rythmé. 

20 h Concert (émis de Sarre bruck) : « Quatre pezzi di 

Gerolamo Frescdbaldi ■ de Ghedini ; « Symphonie n° 
90 » de Haydn ; » Chorale pour violon, cordes et deux 
cors », ■ Folk-Songs » de Berio ; par l’orchestre radio- 
symphonique de Sarrebruck ; dir. L. Berio ; soi C. Ber- 
berian, mezzo ; C. Chiarappa, violon. 

22 fa 15, La writ sur France-Musique : les mots de Fran- 
çoise Xcnaiôs ; Ecrans ; Musiques traditionnelles. 


TRIBUNES ET DÉBATS 


fleuve (1951), Cimetière dans la falaise (1952), Les 
hommes qui font la pluie (1951). Les tambours d'avant 
(1971). 

Chasse à l'hippopotame, au harpon, sur le Niger. Funé- 
railles dans un cimetière sur une falaise, en pays dogon. 
Cérèmonte rituelle des Soughay à la saison des pluies : 
danse de possession pour la protection des récoltes. 
Mœurs, coutumes et rites des peuplades nigériennes 
filmées par un ethnologue respectueux de la culture 
d'Afrique noue et considéré comme le grand représen- 
tant français du • cinéma-vérité ». 


JEUDI 10 FÉVRIER 

— MM. Georges Frèche, député socialiste de 
l’Hérault et maire de Montpellier, « François Delmas, 
ancien secrétaire d’Etat et ancien maire de Montpellier 
(U.D.F.-P.R.) , participent au débat organisé par 
Europe l.à I9h30. 

- Mme Edwige A vice, ministre de la jeunesse et des 
sports, est l’invitée du journal de 19 fa 30 sur Radio- 
Express (Paris, 100,85 MHz). 


VENDREDI 11 FÉVRIER 


- M. André Asséo. délégué général du Festival de 
télévision et de vidéo de Monte-Carlo, est reçu à l'émis- 
sion « Plaidoyer » sur R-M.C, à 8 b 30. 

- MM. Alain Chénard. maire de Nantes (P.S.), et 
Michel Pinton. secrétaire général de l’U.D.F., qui 
conduit la liste de l’opposition à Dourdan (Essonne), 
participent au journal de TF 1 , à ] 3 heures. 

-* M. Maurice Fleuret, directeur de la musique au 
ministère de la culture, est reeçu sur France-Culture, 1 
16 heures. 

“ M. Paul Quilès, député P.S. de Paris, est l’invité 
de l’émission » Rencontres avec la presse • sur Radio- 
Express. à 19 h 30 (Paris, 100,85 MHz) . - 


TROISIÈME CHAINE: FR 3 


18 h 30 Pour les jeunes. 

18 h 55 Tribune libre. 

C.D.S. (centre des démocrates sociaux) 

19 h 10 Journal. 

19 h 20 Émissions régionales. 

19 h 55 Dessin animé. 

20 h Les jeux. 


VU 

«Cadence 3» : 
en famille 


LE CONFLIT ENTRE LE PETIT ET LE GRAND ÉCRAN 


Retour de Guy Lux, imposé à 
la direction des programmes de 
FR 3 sur une intervention directe 
de l'Elysée ( c Ceux qui ont voté 
pour moi n'ont pas voté contre 
Guy Lux ». a dit un jour M. Mit- 
terrand) ; entrée de Pascal Danel 
dans les allées matrimoniales du 
pouvoir et. par voie de consé- 
quence apparente, dans la copro- 
duction de cette nouvelle émer- 
sion de variétés et de jeux, 
« Cadence 3 », dont c'était le 
deuxième numéro, mercredi soir 
9 février : il était dès lors, bien 
normal que Guy Lux déclarât à 
Télérama (daté 5-11 février) : 
« J'aime Mitterrand, /‘aime 
l’homme, pas forcément ses 
idées politiques (...). U m’a invité 
à déjeuner à l'Elysée et j'ai 
trouvé un homme charmant, 
sympa, décontracté, s 

Il était tout aussi normal que 
Pascal Danel arborât, mercredi 
soir, une grosse rose è la bouton- 
mère, et que ses invités agitas- 
sent la même fleur avec un sou- 
rire béat 

A ce stade du népotisme, on 
préfère encore la redécouverte 
d'un Roger Hanin : lé beau-frère 
du président de la République a 
/'excuse, lui. d'avoir du talent. 

MICHEL CAS TAIN G. 


Les industriels du einêma jugent «inacceptables» 
les propositions de M. Georges Fillioud 


Les déclarations de M. Georges 
Fillkud (le Monde du février), si 
elles ont mis au terme au différend 
entre les ministères de la culture et 
de la commuai cation, ne semble pas 
avoir réglé pour autant le conflit 
entre cinéma et télévision. Le 
bureau de liaison des industries ciné- 
matographiques (J3LZC) vient, en 
effet, de juger « inacceptable » le 
compromis p r oposé par le ministre 
de la communication. 

Le BL1C rappelle que le premier 
minis tre s’était engagé, par lettre, le 
16 novembre dernier, à ce que le 
cahier des charges des sociétés de 
télévision comportent, pour 1983, 
des garanties pour l’achat des droits 
de films. Cette promesse avait été 
confirmée par M. Jack Lang, lois de 
la conférence' de presse du 1 1 jan- 
vier, avant de disparaître complète- 
ment de l'arbitrage rendu il y a deux 


Les professionnels du cinéma esti- 
ment aussi que les conditions mini- 
males pour le droit d’antenne des 
films coproduits n'ont pins aucun 
intérêt, à partir du moment où elles 
sont prévues non plus pour une mais 
pour deux diffusions. Le BLIC 
continue donc sa campagne d’infor- 
mation sur les écrans parisiens, mal- 
gré l’avis de la Haute Autorité de la 


CARNET 


Décès 


{ - On nous prie d’annoncer le décès 

I de 


- Moulins. Yzeure. 

On nous prie d'annoncer le décès de 


M- veuve Yvon CAMPMAS, 
née Jeaflae Marguerite Fossecave, 


survenu. 3 Moulins le 7 février 1983, 
dam sa quatre-vingtième armée. 

Ses obsèques seront célébrées en la 
chapelle Sainte-Jeanue-d’Arc- 
des-Ba tai Ilots à Yzeure (Allier) 
aujourd’hui jeudi 10 février, â 14 b 15. 

L'inhumation se fera dans le caveau 
de famille au cimetière de Saint- 
Antoine (Gironde) vendredi 1 1 février, 
à 21 heures. 

De la part de ses enfants et de la 
famille. 


M. André HUOT, 
ingénieur des Arts et Métiers, 
chevalier de l’ordre du Mérite, 
directeur général 
de la société Desgranges et Huot, 


- M. André Chiral, 

M. et M*“ René ChiroL 
leurs enfants et petits-enfants, 

M. et M“ Oaude Chiral 
ci leurs enfanta, 

ont la douleur de faire part du décès de 
M~ Mathilde CHIROL, 
néeFonriez, 

survenu, dans sa quatre- vingt-deuxième 
année, le vendredi 4 février 1983. 

L'inhumation a eu lieu le lundi 
7 février 1983 à Mézériat (Ain) dans 
l’intimité familiale. 

Les Plans. 01660 Mézériat. 


survenu le 8 fév rier 1983. 

La cérémonie religieuse sera célébrée 
le vendredi II février, à 10 h 4S, en 
l'église Natre-Dame-dcs-Vertus, 1. rue 
de la Commnnc-de-Plaris à AubervÔliera 
(Seine-Saint-Dcnis), suivie de l’inhu- 
mation an cimetière des Batignoüas, 
8. rue Samt-Just, Paris-17*. 

De la part de sa famille. 

De le Direction et du Personnel de la 
société Desgranges et HnoL 10, rue 
Bemard-et-Mazoyer, 93300 AubervD- 
liers. 


- Besançon. Saint-Vh- 
M“ Maurice Piquait, née Lerch, 

M. et M“ Francis Dnqticanay, 

M. et M“ Jean Blocaifie, 

M. et M" Paul-Etienne Bout. 
leurs enfants et petits-enfants 
ont la douleur de faire part du décès, 
survenu le 7 février 1983. de 


communication audiovisuelle et Q 
prépare un second film Sur le 
thème : « L’argent de la télévision et 
la production audiovisuelle ». Seule 
concession : la campagne s’arrêtera 
pendant les élections municipales, 
pour ne pas prêter le flanc b des uti- 
lisations politiques. 

La polémique risque donc de 
rebondir, même s’il est peu probable 
que le gouvernement revienne sur 
des arbitrages qui ont été, dk-on, 
décides au niveau même de la prési- 
dence de la République. Mais au- 
delà des querelles cfrconstanckHea 
et des arguments individuels, une 
question essentielle reste posée : 
celle de la capacité de notre indus- 
trie audiovisuelle à relever le défi 
des nouveaux réseaux de c ommnm - 
cation. 

Pour y répondre, de nombreux 
points ressent à éclaircir. Le cinéma 
français sauza-t-il mettre à profil! les 
aides qui hri sont accordées, pour 
augmenter de façon sensible sa pro- 
duction et la diversifier vers le 
câble, la vidéo on la quatrième 
chaîne ? Le service pubüc de la télé- 
vision a-t-il la possibilité de sortir de 
son marasme financier pour relancer 
la production ? Au-delà des équili- 
bres indispensables entre ces deux 
- secteurs, n 'est-il pas temps de consti- 
tuer un tiers secteur de l’audiovisod 
1 plus proche des nouvelles for mé s de 
programmation, {dus souple dans scs 
structures, plus dynastique dans ses 
possibilités de financement ? . 

On sait qu'une ««gj nn interminis- 
térielle. conflée à Mme Sonné Wade 
et MM. Denis Chateau et Michel 
Fansten. doit remettre on rapport 
sur toutes ces questions- Un rapport 
qui se fait attendre, puisque prévu 
pour le mob de janvier, S ne . sera 
sans doute terminé qu’en avril. 
Comme ont du retard les dérisions 
relatives à la quatrième chaîne, qui 
devait pourtant être l’instrument 
privilégié de cette relance audiovi- 
suelle. 

De ce côté-là, le mystère s’épaissit 
chaque jour. Le mimstère de la com- 
munication' est, depuis quelque 
temps, d’une discrétion, troublante. 
Ce qui n’empcche pas cer t a ins de 
ffl pf nm itr cpic les ?cbitrflpî5 tcciun* 
ques ne sont pas encore rendus et 
d’autres: de prétendre qu*Havas 
négocie déjà avec Hachette la direc- 
tion: de Canal Plus. Pendant ce 
temps, les vieilles polémiques ont le 
temps de s’aigrir. 

JEAN-FRANÇOIS LACAN. 


Les Tiééednbs 


M. Maurice PIQUARD, 
conservateur en chef honoraire, 
de la bibliothèque Mazarine à Paris, 


augmentent leurs tarifs 
moyens de 25 % 


- Le docteur et M“ Léon Duchier. 
M* Janine Duchier, 

M c Hubert de Brissy et M“ née 
Brigitte Duchier, 

M* Céline de Brissy 
ont la douleur de faire part du décès de 
M" veuve Joies DUCHIER, 
née MadeMoe Boaày. 

La cérémonie religieuse a eu lire le 
10 février en l’église Saint- 
Pierre- les- Minimes suivie de l’inhuma- 
tion an cimetière des Carmes.- 
24, boulevard de Gaulle, 

63000 Clermont-Ferrand. 


né le 30 septembre 1906. 


Remerciements 


— M. et M“ Charles Katdé, 

Leurs enfants 
Et tonte la famille 

remercient toutes les personnes qui. par 
leur présence, messages et revois de 
fleurs, ont pris part à leur douleur lots 
du décès de 

M-BexnardKABLÉ, 
née Henriette Farter. 


A VANT TRA VA U X du 


3 Février au 5 Mars 


~ M* Paganeüi 
Et toute la famille 

remercient s inc è remen t toutes les per- 
sonnes qui coL partagé leur peine lors du 
décès de 

Marcel PAG ANELLL 


25 i de 
REMISE 


Anniversaires 


sur tous les modèles 
d ' exposition jusqu ’à 
épuisement du stock 
Meubles massifs, de style 
et rustique, etc... 


- M. Pierre-Bloch, ancien ministre et 
run des sept membres survivants de là 
commission nationale de Ja médaille de 
te Résistance, nous prie de rappeler que 
cette, décoration a été créée à Londres, 
le 9 février 1943, par le général 
de Gaulle afin de « reconnaître les actes 
remarquables de fri et de courage qui 
es France, dans les colonies et à l'étran- 
ger auront contribué è la résistance du 
peuple français contre l'ennemi et ses 
com pli ces depuis le 18 juin .1940». 
Quarante, mâle médailles et quatre 
mille rosettes ont été dé c ern é es et rati- 
fiées par te cammissian nationale. 


La Direction générale de la 
c o ncurren ce et de la consommation 
vient d’autoriser l'augmentation des 
tarifs de location des vidéocassettes. 
Cette augmentation ne pouvant être 
supérieure & la moitié de ht hausse 
du prix moyen d’achat des cassettes, 
on s’attend à un accroissement 
moyen de 25 %, car le prix de vente 
des cassettes prê-enregistrées a 
connu une forte hausse depuis six 
mois. Selon les éditeurs, cette aug- 
mentation ne fait que répercuter 
celle des achats de droits auprès des 
compagnies cinématographiques. 

Cette nouvelle tarification va cer- 
tainement contribuer à normaliser le 
marché de l’éditiou vidéo, dominé à 
95 % par la location. La concurrence 
entre tes quatre mâle vidéodabs 
français avait poussé certains détail- 
lants à louer des cassettes pour 
10 francs par jour, ce quia entraîné 
ces derniers mois .des faillites en sé- 
rie. Néanmoins, cette haussé risque 
de freiner un marché dèpà fortement 
perturbé par l'instauration d’une re- 
devance vidéo et la limitation des 
importations de magnétoscopes. 


41, Bd Barbés • 75018 Par» £ 

Tél. : 606.74.52 1 

Métro : Château Rouge 2 

NOCTURNE toux les jeudis 
jusqu'à 21 H 


Nos abonnés, bénéficiant d'une 
réduction sur les insertions du 
• Carnet du Monde ». sont priés 
de joindre à leur envoi de texte 
| une des dernières bandes pour 
J Justifier de cette qualité. 


m Fréquence-Nord. ' la radio 
régionale de Radio-France, qui cou- 
vre les départements du Nord, du 
Pas-de-Calais et de la Somme, 
fêtera, samedi 12 février, ses nulle 
jours d’existence. Avec le concours 
de la S.N.G.F., elle retra n s m ett ra de 
8 h 30 à 19 fa 30' ses émissions en 
direct des gares de Valenciennes, 
Boulogne, Béthune, Abbeville. 
Douai, Hazebroock, . Maubcuge, 
Dunkerque, Amiens et Cambrai. où 
les animateurs recevront -personna- 
lités et artistes. 



Message Thaïlandais 

^ aux hommes d'affaires. 


La Thaï donne une dimension royale â sa classe affaire en créant la Royal Executive Class. Ce plaisir nouveau, vous le savourerez confortablement installé dans 
l'un des quarante larges fauteuils de nos B 7 47. Alors, vous goûterez le raffinement d'un service royal : assistance spéciale, vins sélectionnés, plateaux de fromages, 
corbeille de fruits. Et mille petites attentions à l'image de l'éternelle et accueillante Thaïlande. Pour voyager comme un roi, contactez notre agence de voyages ou nos 
bureaux : THAÏ INTERNATIONAL, 123, Champs-E lysées, 75008 PARIS. Tél. : 720.86.15 - Park Hôtel, 6, avenue Custave-V, 06000 NICE. Tél. : (93) 5339.82 ' 
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COMMUNICA TION 


CORRESPONDANCE 


i — Lu 


« Pour que vivent les journaux » 

Une lettre du président de la Fédération nationale de la presse française 


Nous avons reçu la lettre sui- 
vante de M. Maurice Bujon, prési- 
dent de la Fédération nationale de 
la presse française (F.N.P.F.), qui 
répond à un • point de vue ». inti- 
tulé * Pour que vivent les jour- 
naux *i paru dans te Monde du 
28 Janvier et signé « Sylvestre ». 

L’auteur, qui n'a pour le moment 
qu’un prénom, ne manquera pas ra- 
pidement de se faire on nom. U a 
cru bon d’extraire une phrase en vue 
d’étayer son argumentation, d’une 
longue lettre que j’avais adressée & 
M. Georges fiüioyd, ministre de la 
communication. Ce procédé, qui 

consiste à extirper une citation de 
son contexte, est fort connu. Il ris- 
que d’induire en erreur le lecteur. 

■ Sylvestre», reprenant en cela 
des idées qui avaient déjà été expri- 
mées par M. Jacques Sanvageot, 
quand Q était co-gérant du Monde, 
considère que pour que « tes jour- 
naux rivent », Û est absolument né- 
cessaire de procéder à de nouvelles 
discriminations & partir de critères 
qu’il est peut-être facile d’énoncer, 
mais dont /'application se révélerait 


«DE L'EMPLOI DES PÉTITIONS 
DANS LES COLONNES 
DU «MONDEi 

Après V article d'Annick Cojean 
intitulé • De l’emploi des pétitions 
dans les colonnes du Monde (notre 
numéro daté 5 février), qui faisait 
état des réactions de plusieurs res- 
ponsables de ta rédaction de TFI à 
V » appel », publié la veille dans nas 
colonnes, de trente-neuf écrivains ai 
faveur de M "" Luee Perrot, chef de 
la rubrique littéraire de la première 
chaîne, cette dernière nous écrit : 

Je m'inscris d'abord en faux 
contre les affirmations de MM. Bé- 
vérini et Guérin (1) : je n’ai en rien 
été associée à une reforme du traite- 
ment de l’actualité culturelle et litté- 
raire. Aucune proposition concrète 
concernant la rubrique dont j’ai, en 
théorie, toujours la charge, ne m’a 
été faite à oe jour par le directeur 
délégué à l'information. Ma rubri- 
que a bien es fait été retirée de l’an- 
tenne do jour au lendemain, sur dé- 
cision unilatérale ' de 
. Jean-Pierre Gaérrn^ Qu’on lo veuille 
ou non, cette décision est liée à un 
cas flagrant d’atteinte & la liberté 
d’expression, et c’est cela que 
Bernard-Henri Lévy ne peut bien 
évidemment considérer que comme 
• décidément désagréable ». Je suis 
donc bien mise au placard (...) 

Je lis aussi avec indignation dans 
cet article que je serais l’instigatrice 
de la pétition qu’une quarantaine 
d’intellectuels ont signée en ma fa- 
veur. Il est pourtant explicitement 
dit dans le texte que vous avez ac- 
cepté de publier que cette pétition a 
été rédigée A leur initiative. La qua- 
lité des signataires, leur rie, leur oeu- 
vre, ne sauraient autoriser quicon- 
que à insinuer qu’ils n’assument pas 
pleinement leur prise de position. 

D’autre part. M •* Catherine Clé- 
ment et M. Marck Haller nous écri- 
vent. au nom des signataires de 
cette pétition : 

C’est bien évidemment de leur 
plein gré et en toute connaissance de 
cause qu’il ont donné leur accord A 
ce texte. Ils ne peuvent donc que 
s'élever contre toute insinuation de 
nature A porter le discrédit sur te sé- 
rieux de leur pétition. 

Enfin, M. Vladimir Jankelevïtch 
nous écrit notamment : 

Je confirme aujourd’hui, en pleine 
connaissance de cause, qne j’ai 
voulu effectivement intervenir poux 
M* Perrot, dès l’instant que sa 
cause se confondait avec la cause de 
la liberté d’expression. 

[Beaucoup <f effervescence pour peu 
de chose. D’abord, B a*a jamais été 
écrit que M“ Lace Perrot aurait été 
« Instigatrice de la pétition». Dans 
(•article incriminé, a était «fit qn’cfle 
était -sujet princkmi et origine de la 
poiéBÔqae», ce qri m'est pas parefl et 
. ce qai est vraL 

Emette, B est confirmé que s Waei 
signataires de T- appel » oat découvert 
dans le JVfoode la version déBnitbe de 
ce texte. Cest - tout professionnel de 
la pétition le sait Mes - me prktiqœ 
cornante A Paris, oâ ce sont presque 
toujours les mêmes personnalités qai 
mot sollicitées. Un coup de téléphone, 
un rapide exposé dn problème, une dra- 
matisation de boa ton, et, poar peu 
qu’on soit de knrs amis, ou obtient as- 
sez aisément leur aval. La mefflem 
preuve, dans le cas qà nos» intéresse : 
Simone et Jean LaeoMm, qui «ga- 
raient parmi les soussignés, ont retiré 
leur paraphe, après s’toe pers o an cD e- 
ment renseignés sur la cause à 
défendre. 

Ou en arrive ainsi an fond de re- 
faire. La dfreetioa d*one rédaction a le 
droit de changer une formule qui ne bd 
donne ns satisfaction. MM. Jean- 
Pierre Gaéria et Mare BCvérW affir- 




couverture de Fâctmtité 
Btiénii re ». Il semble ififflcfie d’y voir, 
comme les signataires de la p&tto, 
tue - mmdmbeSU e atteinte à la Bonté 
d'expression-. J M.C. 


(I) NJD.L.R. - Respectivement 
chef de service culturel et directeur dé- 
légué A Finforamion de T.F. 1. 


être inévitablement partisane et sub- 
jective, donc frappée d’iniquité. 

tant que je serai président de la 
F.N.P.F., je lutterai pour permettre 
A la presse écrite de survivre, pour 
améliorer - autant que faire se peut 
— le régime de franchise dont elle 
bénéficie, et non pour suggérer des 
solutions qui n'auraient pour effet 
que de frapper d’une mort certaine 
beaucoup de publications sans 
conforter la situation de celles qui 
trouvent grâce auprès de • Sylves- 
tre». 

Ce dernier frappe d’anathème 
toute une presse, sous prétexte 
qu’elle participe A la récréation, au 
divertissement sous toutes ses 
f mines (sport et spectacle entre au- 
tres) A 1 ’appronf on disse m c nt des 
connaissances scientifiques, techni- 
ques et professionnelles des Fran- 
çais. 

Plus que jamais, la presse écrite - 
dans sa diversité - doit être proté- 
gée, non seulement contre les initia- 
tives du genre de celles préconisées 
par « Sylvestre », mais aussi contre 
la concurrence de plus en plus Apre 


qui lui est faite par tous les moyens 
audiovisuels et télématisés. 

L’introduction de la publicité sur 
FR 3 va inévitablement entraîner 
une baisse des investissements publi- 
citaires allant vers la presse. L'in- 
connu que représente le développe- 
ment de la télématique, 
l'instauration chaotique des radios 
locales privées, constituent un dan- 
ger réel qui justifierait une mobilisa- 
tion des énergies en vue d'établir un 
système de défense de l’avenir de la 
presse écrite. Jusqu'au terme de ma 
mission, je m'emploierai à solliciter 
le maximum de solidarité de la part 
de tous ceux qui sont attachés au de- 
venir de L presse écrite. 

Je suis d'aüleUTS persuadé que 
dans sa sagesse, le gouvememen et 
plus particulièrement M. Georges 
FUlioud, qni a su aborder le pro- 
blème avec beaucoup de largeur de 
vue, se montrera beaucoup moins in- 
transigeant que ne l’est le distingué 
M. « Sylvestre ». En effet, les pou- 
voirs publics ne sont-ils pas éditeurs. 
A travers la SNEP (dont le président 
directeur-général est M. Jacques 
Sauvageot) d'un nombre important 
de pnolications dont le dessein est 
de divertir ? 


« Produire français , le grand défi », de Pierre Juquin 

Le nouveau siècle des lumières selon le P.C.F. 


Les magnétoscopes arrêtés A 
Poitiers l’ont montré : la France 
est absente de trop nombreux 
• créneaux - industriels. Le bilan 
dressé par M. Pierre Juquin, 
membre du bureau politique du 
P.C.F. en est même accablant, 
des téléviseurs à la maroquinerie 
scalaire, des puces électroniques 
aux vis. boulons ou rails achetés 
par la S.N.C.F-, des stimulateurs 
cardiaques â la gaze hydrophile 
pour les pansements. Or cette né- 
cessité d’acheter étranger n'est 
pas inéluctable : la société 1m- 
pex, P.M.E. de Noailles dans 
l'Oise, qui fabrique des seringues 
jetables, n’a-t-elle pas réussi en 
quelques mois à reprendre 25 % 
du marché français ? 

Pédagogue convaincant des 
défis presents et à venir - dans 
l’ informatique notamment - 
comment M. Juquin 
n 'entraînera ït-il pas l'adhésion â 
son constat de la dépendance na- 
tionale ? 

Les causes de cette désindus- 
trialisation sont en revanche plus 
sommairement décrites même si 
elles ne sont pas forcément 
inexactes : sans trop déformer la 


pensée de l'auteur on peut la ré- 
sumer par un - capital fai- 
néant -, une - bourgeoisie de pe- 
tit calibre ». des patrons qui ne 
sont que des - cancres -, dé- 
pourvus de la - bosse de l’indus- 
trie Enfin, un M. Giscard 
d'Estaing qui a fait depuis sept 
ans en matière d’industrie au 
• pétainisme ». 

Le • nouveau siècle des lu- 
mières » promis par M. Juquin 
est celui des • nouveaux ou- 
vriers - qui produiront - plus - 
de textile, ■ plus » d'acier (la 
consommation française dans ces 
semeurs n'est-elle pas inférieure 
à celle des grands pays industria- 
lisés?) et seront mieux payés. 
Un siècle oü l’industrie sera la 
priorité : - Nous ne croyons pas 
aux vertus de l’austérité mais à 
la relance de la production par 
la consommation - continue de 
clamer M. Juquin comme si les 
difficultés économiques actuelles 
ne résultaient pas de la relance 
de la consommation passée, 
comme si tout était possible : fi- 
nancer en priorité l’industrie et 
accroître le pouvoir d’achat. 
Quant A l'objectif final du pas- 


sage du P.C.F. au pouvoir il n’est 
pas non plus masqué : à la fin de 
la crise ■ si nous nous retournons 
sur le chemin parcouru (...) 
nous verrons que les lois du capi- 
talisme ne dominent plus notre 
pays ». 

Débarrassé de l'austérité trop 
fréquente du discours commu- 
niste. ce /ivre iJ/ustre avec cha- 
leur les thèses souvent défendues 
par les économistes du P.C.F. 
Pourquoi faut-il alors que l'au- 
teur travestisse les faits lorsque 
ceux-ci lui déplaisent ? En veut- 
on un exemple parmi d’autres ? 
Investir à l’étranger, pour le 
P.C.F., c’est a priori une erreur. 
Aussi M. Juquin, lorsqu’il parle 
des - gros bénéfices qu'Elf (...) 
a engloutis dans le rachat de 
l’entreprise Texasgulf » affirrne- 
t-il que la décision en a été prise 
■ avant mai 1981 -. Or cette 
opération a été effectuée le 
27 juin 1 98 1 avec l’aval de l'Ely- 
sée. Ce n'est là. il est vrai, qu'un 
détail. Mais cette manière de 
dire jette le doute sur des épi- 
sodes moins connus. 

BRUNO DETHOMAS. 

* Editions sociales 178 p. 55 F. 


Japan Air Lines offre place enviable 
pour responsable de haut vol : 
oreilles fines, épaules larges, assise 
confortable et bonne allonge des Jambes. 



A partir d’Avril, JAL vous offre la 
possibilité de voyager d’une façon encore plus 
confortable en créant une nouvelle classe: 
la classe J, proposée à tous ceux qui sont bien 
assis dans leurvie professionnelle et qui veulent 
aussi une meilleure place pour leur voyage 
d’affaires. 

Dans cette classe séparée, JAL propose 
des rangées de huit fauteuils seulement, avec 
plus d'espace et de confort, des accoudoirs 
doubles, des repose-pieds, de nouveaux 
écouteurs électroniques et plus de place pour 
les bagages à main. 

UAPAN AIR LINES 


SUP6R 

execuTive 


Plus de calme aussi, car la classe J 
contiendra moins de passagers grâce à la 
suppression de 20% de sièges. 

JAL est ainsi la seule compagnie à vous 
offrir autant de possibilités de Paris à Tokyo; 
ses lits et ses fauteuils inclinables en 1 re classe, 
la classe J, la classe affaires et la classe touriste, 
et bien sûr-un service attentionné qui nous 
vaut dans le mondeyl^v entier, la réputation 
de ne rien laisser A jt fi. au hasard. 



Les petites attentions 
font les grands vols. 
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CONSTRUCTION NAVALE 


AÉRONAUTIQUE 


SIX MILLE EMPLOIS SUPPRIMÉS 


Le gouvernement néerlandais 
réorganise les chantiers navals 

De notre correspondant 


L'admmistrateur-gérant (F Airbus-Industrie 
conteste le jugement du général Mitterrand 
sur la mévente de l'avion européen 


Amsterdam. - Plus de six mille 
emplois vont disparaître dans la 
construction navale, aux Pays-Bas. 
selon un programme gouvernemen- 
tal de réorganisation du conglomérat 
Rijn-Schelde-Verolme (R.S.V.). Le 
premier ministre. M. Rud Lubbcrs, 
a affirmé, le week-end dernier, que 
l'assainissement de l'entreprise, ins- 
tallée à Rotterdam et dans ses envi- 
rons — qui compte actuellement dix- 
sept mille employés, — est 
nécessaire pour sauver les secteurs 
encore viables de R.S.V., tout 
comme ce qui reste de la construc- 
tion navale aux Pays-Bas. 

C'était pourtant l'État néerlan- 
dais qui, vers le milieu des an- 
nées 70, incita plusieurs dizaines 
d'entreprises à fusionner pour 
constituer le conglomérat R.S.V., au 
moment où (es chantiers navals 
Cornelis-Verolme étaient sur te 
point de faire faillite, sous l’effet 
d'une régression de la demande 
mondiale. La fusion était une condi- 
tion imposée pour l'attribution de 
subventions. En dépit de multi- 
ples réorganisations et de l'attribu- 


• Dubigeon-Normandie devient 
une filiale d'Alsthom Atlantique. - 
Dans le cadre du protocole du 19 dé- 
cembre 1 982 sur les regroupements 
des chantiers navals de l’Ouest, éla- 
boré h la demande des pouvoirs pu- 
blics. les cbanliers Dubigeon- 
Normandie sont devenus une Filiale 
d'Alsthom- Atlantique, du groupe 
C.G.E. La mesure prend effet ré- 
troactivement au 1° octobre 1982. 
Les représentants du personnel au 
comité d'entreprise de Dubigeon- 
Nantes ont fait connaître leur oppo- 
sition a toute mutation, à tout dé- 
mantèlement et à une réduction des 
effectifs de l'entreprise. Alsthom- 
Atlantique souhaiterait pour sa part 
regrouper certains services autour 
de ses chantiers de Saint-Nazaire. 


tion renouvelée de subventions gou- 
vernementales. R.S.V.. avec ses 
trente-cinq mille employés, ne par- 
vint pas à devenir une entreprise 
saine. Le gouvernement de La Haye 
vient donc de tourner le dos à la poli- 
tique du passé, soulignant que 2 mil- 
liards de florins de deniers publics 
avaient, jusqu'ici, été investis dans 
R.S.V., ce qui, au fil des ans. n’avait 
pas empêché des pertes énormes et 
des vagues de licenciement. 
La Haye vient de décider que, à 
Pa venir, seuls les secteurs de l'entre- 
prise susceptibles d'étre viables se- 
ront aidés, tout en soulignant que le 
nombre des salariés devra quand 
même être réduit. Les autres entre- 
prises (construction et réparation 
navales, construction mécanique) 
sont vouées à disparaître. 

Ainsi, les chantiers R.S.V., tra- 
vaillant uniquement pour la marine 
royale néerlandaise, resteront ou- 
verts, au prix de subventions gouver- 
nementales supplémentaires de l'or- 
dre d'un demi-milliard de florins. 
C'est ce qu’a annoncé le ministère 
des affaires économiques. 

M. Lubbers, le premier ministre, 
a, la semaine dernière, critiqué sans 
ménagement la direction de R.S.V., 
dont certaines erreurs ont fait couler 
beaucoup d'encre aux Pays-Bas. Par 
exemple, la construction d'un gazo- 
duc en Algérie a représenté des 
pertes de l’ordre de 250 millions de 
florins à la suite de calculs erronés. 
Quant à la machine servant à l’ex- 
traction du charbon à fleur de terre, 
annoncée par R.S.V. comme une 
réalisation révolutionnaire, elle ne 
trouva pas d'acquéreur, et les inves- 
tissements de 250 millions de florins 
qu'elle a nécessités ne porteront pro- 
bablement jamais leurs fruits. Un 
député du parti libéral conservateur 
pariait. A cet égard, d' • argent des 
contribuables perdu au jeu ». 


M. Bernard Lathière. 
administrateur-gérant du 
consortium Airbus- Industrie, a 
contesté, mercredi 9 février à 
Paris, le jugement porté, sur les 
ventes de l'avion européen 
Airbus, par le général Jacques 
Mitterrand, président-directeur 
général de la société nationale 
industrielle aérospatiale 
(SNIASV. dans nn document, 
adressé le 14 janvier dernier [le 
Moade du 28 janvier; A diverses 
autorités gouvernementales. 
Alors que le général Mitterrand 
avait écrit : - Après des succès re- 
marquables depuis 1978. les ventes 
d'Airbus se sont effondrées en 
1982 -, M. Lathière a nié qu'il y ail 
eu •effondrement* des ventes fan 
dernier. En 1 9B2. selon M. Lathière. 
il y a eu dix-sept commandes nou- 
velles (au Heu de quarante-six en 
1981) et onze annulations, soit une 
vente ferme de six appareils supplé- 
mentaires. Dans sa lettre au gouver- 
nement, le général Mitterrand a éva- 
lué à neuf les commandes annuelles 
et à onze le nombre des annulations, 
soit un déficit de deux Airbus. • On 
constate, avait écrit le président de 


la SNLAS. que le carnet de com- 
mandes fermes à la fin de 1982 est 
inférieur de deux unités à celui 
existant à la fin de 1981. Cest la 
première fois depuis le début du 
programme qu’une telle situation se 
produit. » Le général Mitterrand 
avait estimé que • le bilan de l'an- 
née est. en fait, négatif ». 

Estimant qu'il s’agissait là 
d'- une campagne qui nous a porté 
ton et qui est un cadeau de 1 mil- 
lion de dollars à nos concurrents ». 
M. Lathière s'est, en revanche, dé- 
claré en accord avec le général Mit- 
terrand lorsque le président de la 
SNLAS a demandé une harmonisa- 
tion des systèmes de prêts bancaires 
européens à l'exportation. 
L'administrateur-géraiu d’Airbus- 
Industric a souhaité la mise sur pied 
d’un organisme similaire à l'Exim- 
bank, aux Etats-Unis, pour les opé- 
rations de prêt. 

M. Lathière a. d'autre part, Indi- 
qué que les premières livraisons de 
l'Airbus A-320 de cent cinquante 
places, s'il était construit pour un in- 
vestissement de 2 milliards de dol- 
lars, ne pourront intervenir qu’en 
1988, au lieu de 1986 comme il était 
initialement prévu. 


LIMON SOflfTHIDt 
DEMANDE LE RÉTABLISSEMENT 
SES LUISONS AÉRIENNES 
AVEC LES ETAT» 


Les autorités aéraaaudques sovié- 
tiques ont demandé A l’administra- 
tion américaine le rétablissement 
des liaisons aériennes entre les deux 
pays, a déclaré, mardi 8 février à 
Moscou, M. Vladimir D. Samorou- 
kov. directeur des relations interna- 
tionales au ministre de l’aviation ci- 
vile, au cours d'une conférence de 
presse réunie A l’occasion du soixan- 
tième anniversaire de la compagnie 
AerofloL 

Les droits de trafic d'Aeroflot 
vers les Etats-Unis ont été suspendus 
par le président Reagan, en décem- 
bre 1981, après P instauration de 
l'état de guerre en Pologne. En 1 980 
déjà, le président Carter avait retiré 
à Aeroilot son autorisation de des- 
servir la capitale fédérale après l’in- 
vasion de F Afghanistan. Enfin, au- 
cune compagnie américaine ne 
dessert plus FUnion soviétique de- 
puis la décision de Pan Am, en 1978, 
d'interrompre ses vols New- 
York- Moscou pour des raisons 
d’économie. 
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TOURISME 


M. Soisson demande la création d'un ministère 


£ 


RENE TER STEEGE. 


L'association Défense et avenir 
du tourisme français, que préside 
M. Jean-Pierre Soisson (P.R.), an- 
cien ministre, vient d'adresser à 
M. Pierre Mauroy vingt propositions 
pour le développement au tourisme 
en France. 

Il suggère notamment de • redon- 
ner la responsabilité du tourisme à 
un ministre plein, siégeant au 
conseil des ministres » et de * déve- 
lopper les moyens financiers des 
communes touristiques ». Pour ren- 
dre leur dynamisme aux entreprises 
du rourisme, il propose de • revenir 


à la liberté totale des prix avant le 
l" janvier 1984 accorder immédia- 
tement cette liberté à l'industrie sai- 
sonnière ». et • exonérer de la 
TV. A. les dépenses des étrangers en 
France ». 

Pour développer l’effort de pro- 
motion à l’étranger et en France, 
l'ancien ministre propose notam- 
ment de • redonner à l'organisme 
d'inj'or motion des Français sur les 
vacances et les loisirs en France les 
moyens de son développement et de 
son action : lui rendre son appella- 
tion de France information loisirs * . 


M. Soisson demande que soit lan- 
cée » une vigoureuse politique 
d'aménagement touristique du terri- 
toire. notamment sur le littoral et 
en montagne ». Enfin, A propos du 
«chèque-vacances», il propose de 
■ modifier les critères d'attribution, 
de manière à ce qu'un ménage d'em- 
ployés ou de cadres moyens puisse 
en bénéficier ». 


* Défense et avenir du tourisme 
français (DAT.), 115, rue du Bec, 
75007 Paris. 
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TRANSPORTS 

UN ENTRETIEN AVEC LE PRÉSIDENT DU DIRECTOIRE DE LA LUFTHANSA 

Les grandes recettes d'une compagnie aérienne 
qui gagne de l'argent 


AMÉNAGEMENT DU TERRITOIRE 

Douze mille emplois ont été créés 
grâce à des investissements étrangers en 


Cologne. — Mais mû, 3 y a encore des compa- 
gnies aériennes qui gagnent de l'argent*. Même si, 
d'année en année, leur nombre se restreint : Luf- 
thansa est de ceUes-i b. ML Haoz Rahnau, l'ancien 
secrétaire d’Etat vax transports du gouvernement 
Schmidt, président du directoire de la compagnie de- 
puis jmHet dernier, noos a expliqué, an cours «Pim en- 
tretien, que 1982 a é té tine meilleure année que 1981. 
An bord da Rhin, à Cologne, derrière les vitres fo- 


* Comment peut-oh~ encore 
gagner de l'argent dans le trans- 
port aérien, alors que tant d'au- 
tres en perdent beaucoup ? 

- le pense qn*3 y a à cela trois 
raisons principales : 

1) La qualité des collaborateurs, 
auxquels il me faut d’abord rendre 
hommage; 

2) La productivité élevée dans a 

notre entreprise, qui s’explique par- pi 
tieDement par le modernisme de do- la 
tre flotte ; .ai 

3) La « chance » que nous avons 1! 
eue avec la stabilisation du prix des tr 

carburants. vi 

— Il y a quand même un mys- O 
1ère. En 1982, Lufthansa avait A 
autant de personnel qu'en 1981 . * 

elle a transporté autant de pas- m 
sagers, elle avait davantage w 
d'avions et elle les a moûts bien *» 
remplis. Pourtant, elle a fait da- ni 
vamage de bénéfices. Il y a là 
quelques chose de difficilement 
explicable. „ 

- Le nombre de nos avions n’a 

guère changé, il est demeuré de l’or- 
dre de cent à cent vingt - (2) . En re- 
vanche, leur consommation s'est sen- 
siblement réduite ; la consommation 
spécifique par passager transporté a 
diminué de 6,8 %. C’est 1& qu’il faut 
reparler des. raisons de réussite que 
j’évoquais précédemment. L'appli- 
cation des collaborateurs de la com- 
pagnie et l’introduction, sur le ré- 
seau court-courrier, d’une nouvelle ti 
flotte de Boeing-737 à la place d’ap- s< 
pareils anciens, nous ont permis ces a 
économies. yt 

». Tant et si bien que nous P 
sommes parvenus à une. progression la 
de nos coûta inférieure de moitié à tr 
celle de nos recettes... n 

P 

D n'est pas sfr 
quel* Airbus A-320 
sera construit 

— En dépit d’une augmen- 
lation de votre trafic inférieure, 
elle aussi, de moitié à celle de 
votre offre? 

- Effectivement, au début de 
1982, nous pensions que la demande 
allait s'accroître en cours d’année et 
nous avons augmenté notre offre en 
conséquence. Mais la demande est 
demeurée stable (3). . 

» De plus, -un responsable de 
compagnie aérienne est toujours 

confronté à on dilemme— une fois 

qu'on a un avion, est-il plus économi- 
que de lelaisser au sol ou dele faire 
voler ? Nous préférons la deuxième! 
solution. ' 

— Pensez-vous que Iq’ 
conjoncture va évoluer ? , 

- Je pense que 1983. sera encore 
nne année de stagnation. 

— Comment, dans ces condi- 
tions. pensez-vous réaliser les, 
gains de prodüetfvüé qui vous 
permettront de maintenir votre 
équilibre ? . 

— Par exemple, par la mise en 
service de l’Airbus A-310, dont oms 
allons recevoir nos' .six premiers . 
exemplaires au cours de l’année. H 
sera piloté par . deux hommes — 
contre, trois pour le A-300, — ce qui 
réduira nos coûts dé. 600 000 à 
800000 DM par avion et par an. En 
plus, Q consommera 6 à 9 % de car- 
burant dé moins par passager trans- 
porté. 

» Nous n’augmenterons pas, pour- 
autant, les capacités offertes jntis- 
que. au fur et à mesure „de l’arrivée' 
des Airbus A-310- - nous ep avons 
commandé, vingt-cinq et nous avons 
pris des. options- sûr - vingt-cinq au- 
tres, — nous mettons -hors service la 
« vieille .» flotte de A-300 et un cer- 
tain nombre de Boeing-727. 

» Notre, action portera également 
sur le réseau. Nous allons, par exem- 
ple, ouvrir une ligne tri- 
bebdomadaïre vers Calgaiy et Van-: 
couver, an Canada, en vol direct. 

— Votre politique de flotte est 
réputée pour sa, cohérence. Or, en 
1976 , vous ave? acheté ’Jdes , 
Airbus A-300, et; aujourd'hui, 
vous venez de r le dire, vous cher* 
chez à vous'en-3éfç£ré.L.' m ! j 
— Si nous armons 3 l les vepdrê, 
notre souhail esL pn cïïe<*de lés rétir 
rer duservïce ‘opérationnel- *- 
— . Pour quelles raisons 7- " 

— Quand nous, avons acheté lé- 
A-300, n étajtseûlvdd n s sa catégorie. ; . 
Aujourd’hui; un aiitre avion, le - ; 
A-310, prend le rèlais, et 11 est ineO- - 
leur. Je vousTâI-dit,.U est-plus mo- 
derne et plus économique 'que te A* 

300. 


re les vitres fa- vée(l). 

De notre envoyé spécial 

— Mais ce sont deux avions 
différents : le A-310 transporte 
deux cents passagers, et le A- 
300. deux cent cinquante Le 
choix du second relevait-il d’une 
erreur de • créneau » ? . 

— Non. Pendant la dernière dé- 
cennie, le trafic augmentait de 6,5 % 
par an, et les aéroports atteignaient 
la saturation : l’intérêt des gros 
avions était donc évident Depuis 
1979, te mouvement s’est inversé : le 
trafic stagne et le nombre des mou- 
vements diminue sur tes aéroports. 
D'où notre décision de remplacer le 
A-300 par le A-310. Entre la mise en 
service d'un avion très moderne et le 
maintien d’un autre qui l’est moins, 
nous avons choisi. C'est une situa- 
tion qui se présente de la même ma- 
nière pour tout le monde. 

— Lufthansa a toujours té- 
moigné quelque réserve envers le 
projet européen Airbus A-320 de 
moyen-courrier pour cent cin- 
quante passagers. Pourtant, un 
jour, elle aura besoin d'un tel 
avion pour remplaceer ses mo- 
dèles actuels. La version du 
A-320 actuellement proposée 
' par Airbus Industrie vous 
intêresse-t-elle. ou bien attendez- 
. vous qu’un autre constructeur se 
manifeste ? 

• - — D’abord, d’après nos informa- 
tions, il n'est pas sûr que le A-320 
sera construit. Je n'ai pas de 
connaissance précise sur de nou- 
veaux moteurs susceptibles d’équi- 
per cet avion. Donc, pour l'instant, 
la compagnie est en attente. De 
toute façon, un avion de ce type 
nous intéresse, certes, mais ce n'est 
pas notre première priorité. 

— Vous demandez en effet, de- 
puis longtemps, la construction 
d'un quadriréacteur long- 
courrier susceptible de rempla- 
cer vos Boeing 707 et vos DC-J0. 
Airbus Industrie a un projet de 
ce type, le TA-ll. de deux 
cents places, mais elle lui a 
préféré, dans l'ordre des prio- 
rités, le moyen-courrier A-320. 
Aujourd’hui l’Américain 
McDonnell-Douglas présente à 
son tour un projet, le MD- 100, 
qui répond assez bien à votre 
souhait Du coup, vous donnez 
l'impression de le préférer au 
projet européen.» 


nées do bukUng sombre qui abrite rétat-anyor de la 
société, les comptables mettent la dernière main au 
bilan : en plus <fim résultat final positif, la compa- 
gnie allemand e enregistre an renforcement Aises ac- 
tifs, une réduction de son endettement (donc de ses 
frais financiers) - en dépit de 600 mil Bons de deufs- 
dberark d’investissements dans Tannée, - et efle 
conserve une marge d'autofinancement très ék- 


- Pas du tout. Nous avons témoi- 
gné à Airbus Industrie notre intérêt 

pour le TA-ll, et nous restons per- 
suadés qu'il offre de meilleures pos- 
sibilités de marché que le A-320. 
Nous croyons qu’il y a une demande 
pour ce type d'apparefl. La structure 
du réseau long-courrier actuel dé- 
coule de l'usage de très gros avions, 
type Boeing 747, qui, pour être ren- 
tables - donc remplis, - obligent à 
multiplier les escales sur les lignes. 
Un avion plus petiL permettrait de 
multiplier les liaisons directes, de 
« point à point », à la satisfaction de 
bien des passagers. 

— La rumeur dit que vous se- 
rez un président « prudent » et 
• conservateur ». Tout ce que 
vous venez de dire tend à prouver 
qu'elle est fondée.. 

— J'ai toujours été comme cela... 
Notre politique d'entreprise obéit à 
quatre principes ; risque limité, ex- 
pansion prudente, modernisation 
technique nécessaire et stabilité fi- 
nancière. 

» Je considère que c'est une politi- 
que raisonnable. Noire planning 
pour 1983 est fondé sur le même 
nombre de passagers qu'eu 1982, et 
je préfère, ri je dois choisir, man- 
quer un jour de place dans mes 
avions que les faire voler en surcapa- 
cité permanente. L’heure n’est plus 
â l’expansion du trafic de passagers 
ou à l’achat de nouveaux avions, 
mais à une meilleure utilisation de 
nos capacités. A Lufthansa, une 
amélioration de l % du remplissage 
des avions représente 100 millions 
de deutscbemarics de bénéfice an- 
nuel en plus. Nous ne sommes pas ! 
des missionnaires : notre but est de i 
faire des bénéfices... » 1 


Les investissements étrangers en France recensés 
par la délégation à l'aménagement du territoire et '& 
Faction régionale (DATAR) n’ont pas diminué en 
1982 comme on avait pu le craindre : 12 086 emplois 
de production ont été créés on annoncés Tannée der- 
nière an lien de 11 877 en 1981. 

Les in v estissements venus des Etats-Unis sont 
toujours les plus nombreux et représentent 40 % des 
emplois recensés. Le Japon arrive pour ia première 
fois en seconde position, avec plus de 1 100 emplois 
créés. Ces emplois sont réalisés, pour les deux tiers, 
dans des zooes où ils bénéficient d’aides an dévelop- 
pement régional (prime régionale à remploi et prime 
d'aménagement du territoire). 


Ces primes sont attribuées, en totalité pour la 
première, en grande partie pour b seconde, par tes 
régions. L’Etat conserve b décision d’octroi de b 
prime d'aménagement du territoire pour trois types 
d’opérations : aide aux zones touchées par des re- 
s tract u ratio as industrielles massives, aide aux pro- 
jets du secteur tertiaire ou de b recherche et action 
d’accompagnement pour favoriser l’implantation 
d'investissements importants et relevant de grandes 
firmes. 

Pour statuer sur ces trois types de dossiers, un 
comité interministériel pour b localisation des acti- 
vités a été créé, en juillet 1982. Réuni trots fois, 3 
s'est prononcé favorablement sur cent dix affaires 

représentant b création de 16 500 emplois. - O. S. 


Les entreprises américaines n'ont pas peur du « rouge » 


Propos recueillis par 
JAMES SARAZJN. 


(I) Le bénéfice net était de 5.5 mu- 
tions de dentsebemarks en 1981. Pour 


New- York. - L’arrivée des socia- 
listes au pouvoir a-t-elle freiné les in- 
vestissements américains en 
France ? Très peu, répond-on à la 
DATAR de New-York qui travaille, 
depuis 1969, à convaincre les grands 
patrons des Etats-Unis que la 
France est un terrain d'élection pour 
leurs industries. 

La Délégation à V aménagement 
du territoire a trois antennes aux 
Etats-Unis ; New-York, Chicago, 
ouverte en 1972, et Los Angeles. 
Ces agences travaillent à effectifs 
réduits : un directeur, une secré- 
taire, deux - agents prospecteurs ». 
qui sont des coopérants engagés sur 
place pour leurs seize mois de ser- 
vice « militaire », plus un an sous 
contrat. Chaque bureau est respon- 
sable d’un temtoire qui s'étend, du 
Sud au Nord, sur les Etats-Unis et 1e 
Canada La DATAR organise aussi 
des • séminaires » dans les grands 
cent r es industriels autour de confé- 
rences faites par un patron améri- 
cain qui a déjà investi en France. 

La principale fonction des 
«agents prospecteurs » est d’aller ti- 
rer les sonnettes en faisant valoir les 
avantages que le gouvernement 
français offre aux investisseurs. 

Rude tâche au lendemain du 
10 mai 1981, «nuis pas aussi suici- 
daire qu'on aurait pu 1e craindre... 

> Les « clients » de la DATAR sont, 
en effet, de grosses entreprises qui 
connaissent bien les marchés étran- 
gers et leurs aléas et qui ont des in- 
formations de première main four- 
nies par leurs • conseils », cabinets 
d’avocats et banquiers américains 
installés sur place. En mai 1981, 
les inquiétudes des industriels amé- 


tes trois premiers trimestres de 1982, û j ricains portaient trois noms : natio- 


s'est élevé 1 140 millio ns de dentsehe- 
marks. 

(2) Quinze Boeing 747 (dont deux 
cargos), quatorze DC- 10, onze Airbus 
A-300. sept Boeing 707 (dont quatre 
cargos), trente-quatre Boeing 727, 
quarante-deux Boeing 737. 

(3) Lufthansa a transporté 
13 848 000 passagers en 1982, contre 
13 894 000 en 1981 cl 349 000 tonnes 
de fret contre 390 000. Exprimés eu 
tonnes-kilomètre, son trafic a augmenté 
de 43 % et son offre de 8,4 %. 


nalisations, présence de ministres 
communistes au gouvernement, ré- 
duction de la durée du travail. Ils 
ont été, depuis lors, rassurés. L’arrêt 
de b vague de nationalisations et les 
indemnisations qui ont été consen- 
ties aux actionnaires les ont 
convaincus que leurs firmes ne cour- 
raient pas ce genre de risque. Les 
ministres co m mu n istes ont paru être 
un gage de relative paix sociale et la 
réduction de b durée du travail n'a 


De notre correspondante 

pas eu d’effet économique impor- 
tant. Ils continuent cependant à 
craindre b participation éventuelle 
des salariés dans la gestion de l'en- 
treprise et renâclent contre Ut taxa- 
tion des frais de représentation. 

Pourtant, en 1982. les industriels 
américains ont fait quarante-quatre 
opérations industrielles en France 
(les Canadiens trois) et ont fourni 
5 000 des 12 000 emplois crées par 
des entreprises étrangères. Au total, 
avec S 00 sociétés et 280 000 em- 
plois, les Etats-Unis sont aujourd'hui 
le premier investisseur étranger en 
France. 

Les raisons pour lesquelles les 
Américains investissent en France 
sont multiples : situation géographi- 
que favorable, au cœur des moyens 
de communication de la Commu- 
nauté européenne, avec une ouver- 
ture sur les marchés africains ; mar- 
ché local important, avec ses 
53 millions d'habitants et son niveau 
de vie élevé ; main-d'œuvre de qua- 
lité (réputée « presque aussi 
bonne» que b main-d'œuvre alle- 
mande), et plutôt moins revendica- 
tive que dans plusieurs pays voisins ; 
coûts salariaux raisonnables ; struc- 
ture industrielle sophistiquée dans 
de nombreux domaines (armements, 
aéronautique, notamment) ; enfin, 
attrait culturel et gastronomique. 
- Il ne faut pas sous-estimer le rôle 
de la femme du directeur quand 
celui-ci prend la décision d'investir 
en Europe », nous disait l’un des res- 
ponsables de la DATAR de New- 
York. 

U concurrence 
du Royaume-Uni 

L’électronique est le secteur le 
plus tenté par l'implantation en 
France, notamment les composants, 
les petits ordinateurs, la bureautique 
(• tous les fabricants y pensent ». 
assure-t-on à la -DATAR). Suivent 
ragro-alimentaîre, l'équipement mé- 
dirai et l'industrie pharmaceutique 
(avec quelques hésitations devant ce 


qu’elle croit percevoir de menaces 
contre les gros laboratoires). 

Mais h France n'est pas 1e seul 
pays européen à faire la cour aux in- 
vestisseurs américains : son plus gros 
concurrent est la République d'Ir- 
lande, qui offre encore plus de faci- 
lités financières, notamment fis- 
cales, aux entreprises étrangères et 
qui pratique une politique de marke- 
ting remarquablement agressive : 
Dublin dispose d'une cinquantaine 
d’agents prospecteurs aux Etats- 
Unis et n'hésite pas à publier de 
pleines pages de publicité dans les 
magazines à gros tirage comme Bu- 
siness Week (25 600 dollars la page 
en noir et blanc, 39 000 dollars en 
couleurs), ce que la DATAR assure 
être tout à fait au-dessus de ses 
moyens. L'une des dernières publi- 
cités irlandaises insiste aussi sur le 
fait que Dublin reste inconditionnel- 
lement partisan de la • libre entre- 
prise »... Ces disparités entre les 
moyens français et irlandais s'expli- 
quent par les avantages accordés par 
la C.E.E. à l'Eire en raison de son 
isolement. Les primes qu’elle peut 
accorder aux investisseurs étrangers 
sont nettement plus importantes que 
les primes de la DATAR, l imi tée s 
parles Dix. 

Le Royaume-Uni, surtout 
l’Ecosse et l'Irlande du Nord, cour- 
tise aussi assidûment les industriels 
américains avec l'avantage que lui 
confère la similarité de langue : les 
actifs industriels américains y sont 
de 30 milliards de dollars (contre 
9 milliards en France) . 

Malgré cette concurrence dans la- 
quelle de vieux liens historiques, 
culturels et affectifs jouent un rôle 
important, et l'arrivée d'un pouvoir 
• rouge » à Paris, la France reste ap- 
paremment un lieu d'attraction pour 
les investisseurs américains : les 
bons résultats enregistres en 1981 et 
1982 par les entreprises qui y sont 
déjà implantées, grâce à l'accroisse- 
ment des - aides à la création d’em- 
plois. à la hausse du dollar, aux dé- 
valuations du franc et au maintien 
du pouvoir d’achat des Français, y 
ont sans doute largement contribué. 

NICOLE BERNHEIM. 
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INFORMATIONS « SERVICES » 



BIBLIOGRAPHIE 

Les publications 
de ia Documentation française 


I 


La Documentation française a 
publié les ouvrages suivants : 

• Les Sciences de l'homme 
et de la société en France. — 
Analyse et propositions pour une 
politique nouvelle. (Rapport au 
ministre de la recherche et de 
l'industrie par Maurice Gode lier.) 
La mission d'étude a procédé 
d'abord à une évaluation des res- 
sources humaines et matérielles 
acmellemenr consacrées à la re- 
cherche dans le secteur des 
sciences de (‘homme, puis a 
dressé l'état des questions ma- 
jeures posées par le développe- 
ment scientifique des différent as 
disciplines. Enfin, elle a émis des 
propositions concernant le déve- 
loppement des recherches scien- 
tifiques et la réforme du cadre 
institutionnel de la recherche. 
560 p.. 100 F. 

• Le Tambour de ville. - Ou 
comment l'administration 
écoute, renseigne, informe (par 
Pierre Noël). L'administration a- 
t-elle pris en compta les muta- 
tions rapides de la communica- 
tion audiovisuelle ou en est-elle 
restée au tempe où le tambour 
de ville distribuait la bonne pa- 
role des édiles sur les places pu- 
bliques ? A cette question géné- 
rale et à d'autres plus précises 
portant sur des farts concrets, 
l'étude publiée par l’Institut na- 
tional de ia communication au- 
diovisuelle s'efforce de répondre. 
142 p., 65 F. 

• L'Accès aux documents 
administratifs. — Le deuxième 
rapport d'activité de la commis- 


JOURNAL OFFICIEL 

Sont publiés au Journal officiel 
du jeudi 10 février: 

DES DÉCRETS 

• Relatif au cumul du secours 
viager avec des avantages person- 
nels de vieillesse et d'invalidité ; 

• Relatif à la taxe parafiscale 
sur les vins et eaux-de-vie produits 
dans la région délimitée * Arma- 
gnac* ; 

« Portant modification du décret 
du 16 décembre 1958 déterminant 


si on d'accès aux documents ad- 
ministratifs couvre la période de 
novembre 1980 à mars 1982. 
La première partie retrace le bilan 
de son activité : avis et conseils 
rendus : actions d'information ; 
études entreprises. La seconde 
partie est consacrée aux proposi- 
tions de la commission. La troi- 
sième partie, enfin, décrit la juris- 
prudence de la commission. 
198 p., 50 F. 

• Guides des centres d' in- 
formation et de documentation 
des administrations. — Paris et 
Ile-de-France. Cette nouvelle édi- 
tion du guide paru en 1978 réu- 
nit un ensemble de cinq cent 
soixante-dix notices classées par 
ministères comportant un des- 
criptif de chaque unité d'informa- 
tion ou de documentation. 
370 p.. 78 F. 

• Rapport de la Cour de cas- 
sation, aimée judiciaire 198 1. — 
La première partie du rapport est 
consacrée au fonctionnement gé- 
néral de la Cour, la seconde par- 
tie à l'examen des pourvois dont 
elle a eu à connaître. 82 p.. 45 F. 

• Ces publications sont en 
vente : 1 là librairie de b Docu- 
mentation française, 31, qui Vol- 
taire, 75007 Paris, et dans tontes 
les grandes Gbrairies; à l'agence 
régionale de b Documentation 
française, 165, rae GariboUS, Lyon 
(3*j; on par correspo nd ance à b 
Documentation française, 124, rae 
Henri-Barbusse, 93308 Anberrii- 
Sen Cedex, Tdex : Docfran Paris 
204826. 


le classement des cours d’eau en 
deux catégories. 

UN ARRÊTÉ 

• Fixant la répartition des coti- 
sations des assurances-maladie, 
maternité, invalidité, décès et de 
l'assurance des accidents du travail 
et des maladies professionnelles 
pour 1982. 

UNE DÉCISION 

• Relative à l'application du 
régime des prix des produits pétro- 
liers pour 1983. 


loterie nationale 


LISTE OFFICIELLE DES SOMMES A PAYER 
TOUS CUMULS COMPRIS AU* BILLETS ENTIERS 


TRANCHE DES ORANGERS 


TERMI- 

NAISONS 


TIRAGE W 10 DU 9 FEVRIER 1983 


SOMMES TERMl FINALES ET 
A PAYER NAlSONS NUMEROS 


SOMMES 
A PAVER 



200 
500 
500 
2 000 
2 200 
2 000 
10 000 
4 000 000 


500 
500 
10 000 
10 000 
W 000 
1 000 000 


PROCHAINS TIRAGES LE 16 FEVRIER 1583 
TRANCHE DE LA SAINT-VALENTIN a MA LAKOFF IHauttHltfSamet 
L'ARLEQUIN A PARIS 


6 12 17 23 29 34 

NUMERO COMPLEMENTAIRE 39 


PROCHAIN TIRAGE LE 18 FEVRIER 1983 VALIDATION JUSQU'AU 15 FEVRIER APRESMIDI 


TIRAGE N» 06 



Les mille et une combines 
de l’automobile 

Du parfaitement (egai au totalement délictueux, 
•le marche de l'automobile 
offre un large éventail de circuits parallèles 

Enquête de Michel Heurteaux 


METEOROLOGIE 


PRÉVISIONS POUR LE H _ 2 £3DÉBUT DE MATINÉE 



Évolution probable do temps en France 
entre le jeudi 19 février à 0 berne et 
b vendredi 11 février à minuit. 

Sur l'Europe, toujours une vaste zone 
de basses pressions dirigeant de l'air 
froid de l'Allemagne du Nord vers b 
France. Les vents restent orientés an 
secteur nord-est et sont modérés. Une 
perturbation descendant des Ues Britan- 
niques devrait se bloquer, â l'entrée de 
b Manche, contre l'air froid bien ins- 
tallé sur notre pays. 

Vendredi, la France sera partagée en 
trois grandes zones. Sur le Nord-Est, le 
Jura, les Alpes, le Centre et le Massif 
Central, encore un temps très nuageux, 
froid, avec de faibles chutes de neige 
intermittentes. Le matin, il fera entre 
— I et — 4 degrés et l'après-midi le ther- 
momètre restera légèrement en dessous 
de zéro. 

Près de la Méditerranée, sur la basse 
vallée du Rhône et sur la Corse, temps 
variable avec de belles périodes de 
soletL 

Sur b Bretagne, la Normandie, b 
Picardie. le Bassin parisien, le Val- 
do- Loire et b Vendée, le ciel sera par 
moment nuageux, mais des éclaircies 
réussiront à se développer. De l’air {dns 
doux venant de b Manche réussira à 
pénétrer progressivement sur ces 
régions. Ceci provoquera aussi pour la 
matinée un passage de gros nuages en 
bordure de la mer. Les températures, 
voisines de zéro en début de journée, 
atteindront 3 à 4 degrés au cours de 
l'après-midi. 

Les vents, soufflant plutôt du secteur 
Bord, seront irréguliers mais modérés. 

Pour ce week-end, la France restera 
sous l’influence d'un vent d'est froid. 
Les chutes de neige se feront plus rares 
et se localiseront surtout dans le Nord- 
Est 

| Samedi, sur les Vosges et le Jura, un 
I peu de neige à basse altitude; sur les 
autres massifs, Pyrénées. Massif Cen- 
tral et Alpes, un temps variable avec des 
éclaircies. Toujours du froid sur toutes 
les montagnes. 


PARIS EN VISITES 

SAMEDI 12 FÉVRIER 

« La Masquée de Paris présentée 
aux jeunes >. 14 h 30, entrée, place 
du PuitSrde-TEnnitc, M. Lépany. 

• Hôte] de Sully », 15 h, 62, nie 
Saint-Antoine, M. Jacomet 

• Hôtel Botte rel-Quin tin », 15 h, 
42, rue des Petites-Ecuries, M* Le- 
grégeoïs. 

« Le musée de l’œuvre Notre- 
Dame », 15 h, 10, rue du Cloître, 
M Be Zujovic. 

« Place Vendôme », 15 b, 
19, place Vendôme, M" 8 Oswald 
(Caisse nationale des monuments 
historiques) . 

« Chefs-d’œuvre du Moyen 
Age», 15 h, 6, place Pauî-Painjevé 
(Approche de L’art) . 

• De Carthage à Kairouan », 
15 b, Petit Palais (Arcua). 

• Saint-Germain-des-Prés », 
14 h 45, 2, rue des Ciseaux, 
(M"* Barbier). 

• La Cour de cassation», 15 h, 
métro Cité (Connaissance tfici et 
d’ailleurs). 

«Musée Cognacq-Jay », 15 h, 
25, boulevard des Capucines, 
(M 1 * Ferrand). 

-Ecole de La Haye», 10 h 30, 
Grand Palais (La France et son 


« Victor Hugo chez lui», 15 h, 
6, place des Vosges (M* 8 Hager). 

« H&tel de Soubise », 15 h, 
60, rue des Francs-Bourgeois 
(M« Hauller). 

«Musée Camondo », 15 h, 
6, place Furstenberg (Histoire et ar- 
chéologie). 

• LHe de la Cité». 15 h, métro 
Cité (P.-Y. Jaslet). 

« L'art du XVII* siècle donc les 
cannels », 14 b 30, Partit Palais 

(M“ e Leblanc) . 

« De l'hôtel de Sens à l’hôtel de la 
Brinvilliers», 15 h, métro Pont- 
Marie (Paris et son histoire). 

- Le Pout-Neuf », 14 b 30, angle 
place Saint-Michel, quai des 
Grands-Augustins (Paris autrefois) . 

■ L’Institut de France», 15 h, 
23, quai Coati (Tourisme culturel). 

CONFÉRENCES — 

16 h, hôtel Bedfort, 17, rue de 
r Arcade, M- P. Cordier ; « Wagner, 
cent ans après » (Amitiés lyriques). 

13 b 30 et 21 h, 28, avenue 
George- V ; ■ Norvège • (Proieo- 


PRÉVISIONS POUR LE 11 FÉVRIER A O HEURE (G.M.T.) 





Dimanche, une dépression se réacti- 
vant en Méditerranée donnera du mau- 
vais temps sur les Pyrénées orientales et 
le sud des Alpes, où. 0 neigera un peu. 
Sur le reste des massifs peu de change- 
ment : temps gris, froid, avec quelques 
rares éclaircies. 

La pression atmosphérique réduite au 
niveau de la mer était à Paris, le 
10 février à 7 heures, de 1 013 millibars, 
soit 759,8 millimètres de mercure. 

Températures (le premier chiffre 
indique te maximum enregistré au cours 
de la journée du 9 février : le second 1e 
minimum de la nuit du 9 an 10 février) : 
Ajaccio, 1 3 et 3 degrés : Biarritz, S et ‘ 

- 1 : Bordeaux, 2 et - 3 ; Bourges, 0 et 

- 2; Brest, 2 et O; Caen.1 et - tO; 
Cherbourg, 2 et - 1 ; Clermont- 
Ferrand, Oet - 3 ; Dijon. Oct - I ; Gre- 
noble, - 2 et - 3 ; Lille, Oet - 2 ; Lyon, 

I et 0 ; Marseille-Marignane, 7 et - 2 ; 
Nancy. 0 et - 1 ; Nantes, 4 et - 2 ; 


Ni ce- Côte d’Azur, 10 et 2; Paris-' 
Le Bourget, 0 et - 1 : Piu, 3 et - 3; 
Perpignan, 7 et ! ; Rennes, 2 et — 1 ; 
Strasbourg, 1 et 0; Tours. O et - 2: 
Toulouse, 4 et — 2 ; Pointe-àrPftre, 28 
et 21 . 

Températures relevées à F étranger " 
Alger. 14 et 6 degrés ; Amsterdam. 0 et 

— 5 : Athènes. 18 et 12 ; Berlin. 0 et 

— 6: Bonn. 0 et — 3 ; Bruxelles, 0 et 

— 2 ; Le Coins, 19 et 8 ; Ues Canaries. 
20 a 17; Copenhague. 0 et - 2 ; Dakar, 
26 et 19 ; Djerba, 1 7 et 8 ; Genève, 1 et 

— 2 ; Jérusalem. 15 et 4 : Lisbonne, I l 
et 3 ; Londres, 2 et - ( ; Luxembourg, 

— 1 et - 3 ; Madrid, 6 et — 4 ; Moscou, 

— 5 et - 10 ; Nairobi, 30 et 15 ; New* 
York, - l.et 3 ; Palma-de-Majorquc, 
12. « 1 ; Rome. 12 m 4 ; Stockholm, - 4 
et — 8 ; Tozeur, 18 et 9; Tunis, 18 et 6. 

( Document établi 
avec le support technique spécial 
de la Météorologie nationale.) 





- VI1L Essanger. - DL Us. Quitus. 

- X. Reçu. Orée, - XL Dense. 

Verticalement 

1. Tirailleurs. - 2. Us. Suisse. - 
3. Loquaces. CEt - 4. Alu. Urra- 
qee. - 5. Reître. Nu. - 6. émeri. 
Agios. - 7. Métier. Être. - 8. Inès. 
Écrire. - 9. El MaL SeL 

GUY BROUTY. 


NIGERIA 
AU SECOURS 


I L faut d'abord imaginer. L’Exode. Des centaines 
de milliers de gens sommés de quitter le pays, 
sur les routes, dans les ports, aux abois. 

Il faut savoir que le cortège habituel dû malheur, 
maladies, risques d'épidémies, dénuement parfois 
absolu, est au rendez-vous. 

Il faut évidemment y aller, aider, secourir, soigner. 
C’est ce que nous avons commencé de faire. 

C’est ce que nous allons continuer. 

Avec vous. Comme toujours. 


MÉDECINS SANS 
FRONTIÈRES 


Pour des médicaments et du matériel médical, je verse 
100 F, 150 F, 200 F et plus. 



Nom Prénom 

Adresse 


Par chèque bancaire à l’ordre de Médecins sans 
frontières, 161, boulevard Lefèbvre, 75015 Paris. 
Par C.C.P. à l'ordre de Médecins sans frontières, 
C.C.P. n° 3376971 La Source. 


Service des Abatumacnts 
5, rae des IcaBens 
75427 PARIS CEDEX 09 
CGP. Paris 4207-23 


jjklkiZNwi 


3 tarés. 6 mas 9 mois 12mrés 
FRANCE 

341F S54F 767 F 980F 

TOUS PAYS ÉTRANGERS 
PAR VOIE NORMALE 
601F 1074F 1S47F 2 020 P 

ÉTRANGER 
(per messageries) 

L - BELGIQUE-LUXEMBOURG 
PAYS-BAS 

381F . 634F 887F 1148F 

U. - SUISSE, TUNISIE 
454F 779F 1 J0SF 2430F 

Far raie aérienne . 

Tarif sur demande. 

Le* abonnés qui paiera par chèque 
postal (mis votas) voudrait bien 
joindre ce chèque ft leur demande. 

Changements d’adresse définitifs oa 

provisoires (deax semâmes ou pins) ; 
. nas abonnés sont invités â formuler 
leur demande nue semaine an mous 
nvant leur départ. 

Joindre k dernière bande d'envoi à 
ante correspondance. 

VesBlez avoir PoMigeMce de 
rUger «ns les m» propres en 
capitales d'imprimerie. 


Edité par la S.A.ÏLL. le Monde 
Gérant : 

André Le w re rw . drecraur de le puMcanon 

Anciens directeurs: 

Hubert Bouvo-Mdry (1944-19691 
Jdequnc Fauvat (I960- 13821 


Imprimerie 
du . Monde » 
5, r. des fis Bear 
PARIS-IX’ 


Gxonùaaoa paritaire ; b* 57 437. 
ISSN : 0026 - 9360. 
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UIBW tefeaT.T.t 


OFFRES D'EMPLOI 

.... 77,00 

8 1,32 

DEMANDES D'EMPLOI .... 

.. 22.80 

27,04 

IMMÛ8IUS1 

... ' 52.00 

51,67 

AUTOMOBILES 

. . 52,00 

61,67 

AGENDA 

52.00 

61.67 

PROP. COMM. CAPITAUX . . 

.. .161,80 

180,03 


annonça cuusees 


ANNONCES ENCADRÉES 

um/EoL* 

Lamm/fe.T.T.<L 

OFFRES D'EMPLOI 

. . 43.40 

51,47 

DEMANDES D'EMPLOI 

.. 13.00 

'15.42 

IMMOBILIER 

33. GO 

39.85 

AUTOMOBILES 

. . 33.60 

39.65 

AGENDA 

. . 33,60 

39,85 


1 Dégrauutt selon turf»» ou nombre de parerions. 


OFFRES D'EMPLOIS 


OFFRES D'EMPLOIS 


OFFRES D’EMPLOIS 


OFFRES D’EMPLOIS 



On part â ta | 

éperdue (te ta Tsécurité 



Qui n'offre plus aucune sécurité 
A force de nier les lois de Fespèce 
On nie Fespèce^. An nom de l’Homme 

Nous ne sommes pas aussi 
compliqués mais surtout 

l’ampleur et la durée de la crise économique 
interdisent à une éthique que nous avons exigeante 
de vous "raconter des hisfoteas" 

Il suffit que notre vérité soit en elle -môme peu 
vraisemblable au plus grand nombre. 

• Notre activité s'articule sur l'ensemble des 
problèmes posés par fa sécurité, l’épargne, 

le placement et la retraite. 

• Notre CJL augmente dans des conditions 
objectivement paradoxales, même pour nous: 

+ 75 % de 82 é 81 Prévision 83 sur 82: 50 %. 

• Notre société, filiale spécialisée d'un groupe 

de réputation universelle est devenue, 
en 3 ans leader de son marché spécifique. 

Que nos besoins en personnel commercial soient 
proportionnels nous sembfe.'une évidence. Que 
malgré la crise, pu 6 cause d'elle, les postes soient 
difficiles â pourvoir en est une autre, 

Ce qui nous ramène au début de notre propos 

Nous recherchons 

les moulons A cinq pan es XT T 

qui ont des Idées simples. ÿjJTJftï 

• Ils établissent un rapport direct entre leurs el forts, 
leur mérite, leurs résultats et leur rémunération et 
leur promotion. 

lis privilégient la personnalité et le caractère. 

Ils se servent de leur intelligence ou de leur culture 
comme d'une greffe, et non comme l'arbre porteur 
de toutes les fécondités. 

Ils comptent plus sur eux-mémes que sur les 
autres pour réussir. 

L'assistance systématique est pour eux le pis-aller 
de la crise: pas ( une éthique. ‘ 

C'en* jcuncwe\i4e. '•nus T atont rrncomréc. 

Vnu- la rrstcnnirurt' toujours. 

■ Notre entreprise s'est oubliée pour l'aider â s'épanouir. 
Comme personne sur le marché 

• Formation longue P â 8 mois) et aidée de façon très si 
gnilicalive (nuiinuim absolu 4 à 5000 F selon régions)' 

■ Rémunérainms proportions elfes ai salariées de très forte 
ampMode (moyennes mensuelles: - 10080 F/1 r année 

-T500D F/2* année - 20800 F/3* année). 

Promotion exclusivement interne, rapide et objectives 

It faut pour reforiufre Dite équipe dont la moyenne d'âge est 
inférieure à 30 ans. avoir au moins 24 ans. une formation 
générale Bac + 2 el pu» ou autodidacte solide. 

Ecrire BANCE PUB. 18, ru» Léon 75018 Ms 
More»' rfe précfew a/Pen v et o noe B2Q20 


SOCIETE D INVESTISSEMENT 
IMMOBILIER 

recherche 

jeune 

collaborateur 

pour renforcer I équipé responsable du 
montage et de la réalisation d'opérations 
industrielles et commerciales. 

Les candidats devront posséder une forma- 
tion juridique supérieure ainsi qu'une courte 
expérience professionnelle - au minimum 
un an - acquise par exemple dans le service 
juridique d une entreprise. 

* Lieu de travail .'quartier Madeleine. 
Restaurant d'entreprise. 

Les candidatures (lettres manuscrite. C-V 
photo et prétentions) sont à adresser 
a Madame ROBIN, 37. nie de Su rêne. 
75008 Paris. 


_ SOCNhrê DtSTW BU TfPM 
Phffmocautiqua. siège social 
BBJOfrr. 1 2 te Mw nwim. 
RE CHERCHE 

DIRECTEUR COMMERCIAL 
Fonction maritating et vente. 
Formation Ecole de Commerce 
souhaitée. 

Adresser lettre manuscrite. 
C-V.. photo et prétentions b 
GL ROCHER, B.P. 75, 90003 
BELFORT Cedex. 


La vide des UUS 91940. re- 
cherche une puéricultrice diplô- 
mée d'Etat pour assurer la tS- 
metion d’une de saa crèches 
caHectwee muràctpales. 
CandkL 4 «dresser 4 Monsieur 
le Maire de la v«e des UUS. 


Ah- Secoure International, orga- 
ntame humsnhase. recherche : 


Mieux i 
les jeune 
de Qram 
dont votn 

informer 
i diplômés 

tes Ecoles 
ï entreprise 

abc 

soin. 

Ailloli dtf Du 22 au 25 mars 1983. 

etnc foinnc . * 1 7 boulevard Sainr-Jacques 75014 Paris 

**5^^^?* ■ii^lIàlAl sou* PcKide de la Confédération des 

Diplômes 1 ffiM|UQI Bu^ux jei«w. 



2 A B ans tfaxpér. souhaités 
T SL : 087-92-97. 



— Tirée bonne pr és e n tation. 

— Goût dee contacte ht niv. 

— Ban* daa r esponsa bilités. 

Nom offrions t 

— Marché porteur. 

— F ormation tie rma n ente. 

— Rémunération motivante. 
TéL prR.-V. pareonnaiiaé 

500-24-03. 



«LISTE 


polyvalent. Ecrire en fournis*. 
C.V. et prétantione de saWne. 
Ecr. s/n- 7.720 le Monde Pub-. 
servies ANNONCES CLASSÉES. 
5, me tiae Hafiane. 75009 Péris. 


O 


emploi/ rcgionouH 


LYON 

Ingénieur électronicien 

de la concept km à la réalisation 

La Société est b filiale française (500 personnes d'un groupe International, premier 
constructeur européen tfhydraufique. C’est un marché en dévetoopement et ces 
équipements comprendront de plus en plus if asservissements électroniques. 
Vous serez donc, dans un département qui prend une importance croissante. 

A b tâte d’une petite équipe, vous concevrez et ferez réaliser ces asservissements en 
. liaison avec Je responsable technique de ce domaine et les ingénieurs commerciaux. 
Vous aurez toute (autonomie souhaitable pour remplir cette mission ouverte sur 
(extérieur : collaboration avec des sociétés spécialisées en électronique, contacts avec 
cotâtes clients et avec les autres usines du groupe. 

Vous' avez déjà acquis une expérience des asservissements et des automatismes, par 
exemple chez un constructeur 

Merci d'écrire penonnoBement à Gérard SCHNEIDER qui vous assure toute discrétion 
(RéL ITM) 

SCHNEIDER HsMl^oncSSte 5 

RECRUTEIVENT 


EJJ.F-/G.D-F-. recherche 

JEBNES TECHNICIENS 
SUPÉRIEURS 

dtopoe an t d’un BTS Du DUT, 
option daoBOMchnlqiMk 
Candidature à adresser è 
E.D.F./G.D.F.. 66. av. Foch 
77370 NANGtS, 


URGENT 

Cherehon a pore Paria 


TîmrnTïi 


sur matériel Digital PTP 11-34. 
Cours da programmation - 
Langage DIBOL 
TéL (30) 71-60-30. 


Pour rédaction tachiriguo at 
profe ssi on. da ravwaa indue- 
triaBas leaders ds leur secteur. 
Rech. JOURNALISTE SPÉCIA- 
LfSfc DANS PRESSE INDUSTR. 
è rampa oomplot ou é la pige, 
angL fcvfiep-. aflam. souhaicé. 
Ecr. avae C.V. atpnfc. A : LF.P.. 
142, r. d'Aguesseau. 92100 
Boutocma. 


propositions 
diverses 


Gagnas pim... Noua vous 
apprendrons comment, avae 
noua activité lucrative. 
TESSON. TéL : (40} 22-46-00 
ou (0)072-02-22. 


L'ETAT offre da no mb reuse» 
poomdhffités (remplois stables, 
bien (énuméré * A toutes ai è 
tou# avec ou sera diplôme. 
Dem an dez una documentation 
sur notre revue spécialisée 
FRANCE CARRIÈRES (Cl 6) 
Botte Postale 40209 PARIS. 


A cette occasion. Régie Presse /Le Monde éditera un 

numéro spécial du remploi 

Destiné aux visiteurs et adressé gratuitement aux étudiants des grandes 
gs écoles, ce numéro vous donnera : 

programme général des manifestations 
salon. 

Des articles, enquêtes, entretiens : 

• Comment décoder une petite annonce, les secteurs porteurs, • les 
nouvelles technologies : communication et industrie, télématique et 
tertiaire, • les attentes des entreprises : les ingénieurs • les attentes des 
banques sur les diplômés • Tavenir des grandes écoles • les écoles 
d’ingénieurs • les écoles de commerce de la grande école à F entreprise 

• les jeunes femmes cadres • F expatriation. 

^§|gggya»Des interviews d’étudiants et de responsables 
de recrutement 

Des annonces de publicité institutionnelle 
ou de recrutement qui paraîtront simultanément dans 
le Journal du Salon et St Mmit Quotidien. 


Publicité: 


RENSOGNEMENTS ET RESERVATIONS 
Jacques Degave - Danièle Le Dren 
Régie Presse/"' Le Monde - 85 bis rue Réaumur 
75002 Paris ^ TéL 233.44.21. 


VILLE DE SAINT-ÉTIENNE 
RECHUTE 

Pour rEbote des Beaux-Arts de 
Saint-Etienne. ru» Hanri- 
Gormerd: 

- Un profereeur plasticien po- 
fyvjrfem à préd omin an ce vo- 
lume on 1 “ cycle. pouvant 
intMwar an département de 
■péchAsution. f!0 heure»). 

— Un p mfW M pftMtiolan 
■matf-meefia pour la déporta- 
ment comnmnlMtiM v»- 
susbe p e se éda wc un» borna 
expérience pro l a aaîo ona H a. 
(10 heure*). 

Date Droite de dtoAt daa aan- 

dhl a taraa a 8 AVRIL 1983. 
Pour tous raoaeignamanta 
eomoMmantalras. s'adresser te 
Service du peraonnaL ports 
304 ou 300 - TéL : 26-11-43. 
poste 355 ou 766 A THOtal da 


wMn 


Nhr. souhaité bac + 2, pour 
étude* hydrauSquea *t hydrote- 
giewem Conrak âtitxmstiqu* 
apptéeüa- 

Lertr* a- CY, + pho» A : 

Service hydrotosâive 
centralisateur. 82, «v. Pamur. 
59130LHnbareart. . 


Nbes aoaam une ENTSEPWSE DE 280 PERSONNEL dont 
1e site: est en NORMANDIE, apparentée an groupe EU, a 
Baêmkséc dut ta-XéaHsatiaa et ta gestion d’équipements ther- 
nriqnes et le dévelojçeniatt dés énergie ncanofles. 

NOUS RECHERCHONS : 

UN ADJOINT AU DIRECIElJRCOMMffîaÂL 

SES PRINCIPALES MISSIONS SERONT : 
m P art icip e r i la définitinp de la atmégie ooaunetciak de 

re çu épri se . .... 

■m Eterdcnir et conforter le résean oa en attae eaastanL 

• Rechercher de atmveaux débouchés. 

• Négocier les affaires à bant niveau 

Ce pttfte oomneadraît à on jetme d’une ëoole sopé- 

rxart de commerce, ayant acquis ose expérience en 
entreprise. 

L’ünportane® croissantb prise da» notre activitfi par la 
fooeàm commerciale garantit au candidat de larges poso- 

biHt£s de développement de caœ&e. 

Tonte discrétion est. bien entenân» assurée. Ecrire avec 
C.V. et prétearions réfSr. 4816 HAVAS B _P. 1366 
76063 LE HAVRE CSdea qnî transmettra. 


URGENT 

oassées 

TâiPHONÉES 

296-15-01 

S. ma de* fe l wr, 7B009 Parc. 


LaFnac 


P our répondre au développement de ses magasins pari- 
siens et de province, recherche un ingénieur grandes 
écoles (X, Centrale, Mines,...). Son expérience acquise au 
cours des dernières années permet, dès l'entrée dans l'en- 
treprise, de lui confier la fonction suivante. 


Ingénieur en organisation 


Sous la responsabilité du directeur de l'organisation, il agit 
en tant que conseil auprès des utilisateurs (services opéra- 
tionnels et fonctionnels): dans la conduite des analyses et 
des études préalables, dans l'établissement du cahier des 
charges, dans l'apport de solutions adéquates et originales 
(informatiques ou autres). 

Le poste est à pourvoir dans le centre de Paris. 


Adresser lettre de candidature â Philippe Vuirteney. Fnac. Service 
Recrutement el Formation, JÛJ. rue du Cherche-Midi. 7S006PARIS. 


RÉGIONALE 




rucharcfai 

AGENT ADMINISTRAT* 1 
qualifié ayant da* eonnafe- 
sancoB an comptabilité pu bU- 
que. titulaire du Baccalauréat 
PAT tenir un pan* da program- 
mation budgétaire (transports 
en commun et voirie) 
at do gestion de crédits 
de paiement. 

Envoyer C.V. * O.R.6.I.F.. 
Bureau du Paraonnel D.LT.. 
75732 PARIS CEDEX 15. 


SOCIÉTÉ MAJàONS-ALFORT 
rechercha 

I1ËMIEDI SYSTEME 

Manie 

ANALYSTES- 


IBM 4.341 DL1/CICS 
Em. C.V. décaMé « prêtant. 
SONOVISJON 
12. na d» Raima, 
94700 MAISONS- ALFORT. 


automobiles 


de 5 à 7 C.V. 


secrétaires 


GTE MMOBILERE 

. rechercha 

SECRÉTAIRE-DACTYLO 
pour «on lervice Juridique 
expérience appréciée, sans du 
CONTACT è HAUT MVEAU 
« MM UTE USE et PRECISE » 
Capable initiât. Anglais appré- 
cié. Horaire 1 1 h é 13 h 30 et 
14 h 15 aj9 h 15 <5 jour») Beu 
TROCADERO. Adreeeer cur. 
vttbb avec photo récente ù 
M. J. MULLER. 10. rue 
Scheftar. 75016 PARIS. 


SERVICE CULTURES. 
D’AMBASSADE 


SECRÉTAIRE 

BILINGUE 

ARABE 

FRANÇAIS 

(connaissance dactylo arabe at 
française) 

Envoyer curriculum vitee i 
RÉGIE-PRESSE 
sous numéro 266. 100 M 
85 ha. r. Réeumur, 75002 Paris. 


LE CERCLE RÉPUBLICAIN 
demanda secrétaire c o nfi r mée, 
dactytopaphe, sténographe de 
préférence, ayant des connais- 
sances comptables. C.V. et 
prétentions au Cercle Républi- 
cain. 5. avenue de r Opéra, 
Parta-1-. 


capitaux 

propositions 

commerciales 


RECHERCHONS ACQUISITION 
D'ENTREPRISES DE ÛfSTRIB. 
SERVICES OU FABRICATION 
MOYENNE IMPORTANCE. 
Ecr. s/n° 6.340 le Mondé Pub., 
■erviea ANNONCES Cl ASiSIrES. 
5, rue dee Italiens. 75009 Parla. 


DEMANDES 

D'EMPLOIS 


Jeune homme 19 an*, niveau 
bac. cherche emploi bur., cfiv. 
BRUNO BOUVIER. 638-84-10. 


J.F. 21 a-, rm. BTS Tourisma. 
option accueil. sngL, notions 
a IL. ch. emploi hétaau ds 
agence, h&sel ou aocâéiti. 
T*. 202-31-96. 









IriJHr fi* 

! îîf : I iTc^BIiaJ 


Lada Nba 1979. 70000 kms, 
moteur neuf, 28.000 F. TA. de 
9 h é 19 h au 387-24-55 or la 
aoir eu 326-88-43. 




.ENTREPRISES CONSULTANTS 
Eh I Voue aomnoBez I Ce n’est 
py •• moment. La chasse au 
trésor peut vous prendra une 
demi-heuTe. P»y. Spéc. de le 
commurac.. f attends votre ep- 
peL COUVRAT - 663-66-92. 

9. rue des Bsa-Longchamps. 

92220 BAGNEUX 


I.F., 26 ans - DOT 
GESTION PERSONNEL 

Expérience form ati on et gestion 
informatisée, proposa sa 
cottsboration au sain de votre 
Service du personnel. 
Ecrira iv 60.904 Contasse 
Publicité. 20. avenue Opéra. 
75040 PARIS CEDEX Ol. 
qui tr a n smettr a. 


• cours 
et leçons 


APPRENEZ L'ALLEMAND 
AVEC DES ALLEMANDS 
au GOETHE Institut 
17. av. rf léna. Par» - 1CP>, ou 
3l. rua da Comté, Pans -6*. ou 
27. bd Jourdan. Pans- 14*. 

Maison HEINRICH HEINE 

Coure de fous niveaux 
Cours normaux 
Coure spéciaux 
Coure semestriel du 15-2 
au 20-6 

Inscription permanente. 
Ranaaign. : TéL 723-61-21. 
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AFFAIRES 

L'augmentation des fonds propres des groupes nationalisés 


AUTOMOBILE — — - 

Les belles étrangères 


CM-HoneywelMtetlI a signé, 
jeudi 10 février, son contrat de 
plan pluriannuel avec FEtat. U 
s'agit de la première signature, 
dont on relèvera la valeur sym- 
bolique. à la veille du premier 
anniversaire de la publication de 
la loi de nationalisations. Vien- 
dront ensuite, dans les jours qui 
viennent : Rhône-Poulenc. Saint- 
Gobain, Dsinor. puis un peu plus 
tard C.G.IÙ, Thomson, Renault 
et LM.C Le gouvernement a 
annoncé le 9 février ce que cha- 
que groupe recevra notamment 
de l'Etat actionnaire comme 
fonds propres et quasi-fonds 
propres. 

Ces contrats d'entreprise enga- 
gent les Firmes sur des objectifs gé- 
néraux d'emploi, d'investissement, 
de recherche, de balance commer- 
ciale. Ramasses (une quinzaine de 
pages environ). - ils n'ont rien d'un 
Gossplon explique M. Jean-Pierre 
Chevènement. La durée des plans 
varie d'une firme à l’autre entre 
trois et cinq ans. et il conviendra de 
Ica harmoniser. De même qu'il 
conviendrait sans doute de coordon- 
ner ces contrats passés par les onze 
groupes relevant de la tutelle du mi- 
nistère de La recherche et de l'indus- 
trie avec ceux qui devraient être 
passés par les entreprises qui dépen- 
dent des ministres de l'énergie et de 
la défense. 

En échange de leurs engage- 
ments, les entreprises nationales re- 
cevront des sommes diverses so us la 
forme de - fonds propres • et de 
« quasi-fonds propres ». Destinées à 
consolider leurs structures finan- 
cières. elles s’ajoutent bien entendu 
aux, aides diverses que l'Etat pourra 
leur verser sous d'autres formes 
(crédits de recherche, aides à la 
création d’emplois, crédits de déve- 
loppement. etc.), et aux emprunts 
quelles pourront faire, comme les 
autres entreprises, sur les marchés 
financiers. Le montant total atteint 
20.22 milliards de francs, dont 
12.45 milliards sous forme de dota- 
tion en capital, inscrits au budget 
Une telle somme peut apparaître 
importante. Sur les cinq ans qui ont 
précédé les nationalisations, les ac- 
tionnaires prives des six groupes in- 
dustriels n’auraient apporté que 
1.6 milliard de francs... Cette 
somme, autre comparaison, devrait 


permettre aux groupes d’investir 
3 1 milliards (dont 22 milliards d'in- 
vestissements industriels en France) 
en 1983. soit... quelque 50 % de l'in- 
vestissement total de l'industrie 
française. Mais elle est. en réa lité, 
plus faible que nécessaire : 
20.22 milliards de francs, soit 
2,9 milliards de dollars, c'est peu 
comparé aux augmentations de capi- 
tal régulièrement opérées par les 
groupes américains. 50 % de l'inves- 
tissement français, ce n’est pour les 
nationalisées... guère plus -que ce 
n’eut été en 1978 (49,6 %). 

LA VENTILATION 



EN MILLIONS 


de Traites 

C d. F.-Cfaünie ( l ) ... 

1000 

CG.E. 

870 

C-IJ-HoneyweU-Bul] 


1 500 


E.M.C (1) 

250 

P.U.K. 

2400 

Renault 

1 650 

Rbône-Poulenc (1) . 

I 800 

Saint-Gobain 

750 

S nec ma 

300 

Thomson (2) ...... 

1 600 

Sidérurgie (3) 

6 450 

Engrais (4) 

650 

Chimie <5j 

1 000 

TOTAL 

20 220 


si ces groupes avaient etc nationa- 
lisés à cette date, d’après les calculs 
de « réintégration » publiés par le 
ministère de l’industrie. L’effet d'en- 
traînement que doit jouer le secteur 
public existe, certes, mais il ne se 
renforce guère, faute de moyens. 

La volonté de développer les sec- 
teurs de pointe en priorité trouve 
aussi les siennes. La sidérurgie, la 
chimie lourde, l'aluminium, absor- 
bent l'essentiel des fonds, même si 
l'électronicien Thomson peut être 
satisfait. Les lourds déficits des en- 
treprises nationales, supérieurs à 
15 milliards de francs en 1982, ont 
surpris le gouvernement- La loi de 
finances, qui prévoyait les doutions 
budgétaires, a d'ailleurs été votée 
avant de les connaître. 

En inscrivant 12,45 milliards de 
francs à son budget 1983 pour les 
entreprises nationales, le gouverne- 
ment va contraindre les groupes à 
chercher ailleurs le complément in- 
dispensable, à «se débrouiller» se- 
lon le mot de M. Jean-Pierre Chevè- 
nement. Diverses mesures sont 
prévues (le Monde du 10 février), 
comme l'émission de titres partici- 
patifs sans droit de vote pour 2,5 à 
3 milliards de francs, pour l'ensem- 


ble des entreprises ou la conversion 
d'anciennes obligations réputées in- 
convertibles. Mais, même si leurs 
coûts seront faibles pour les groupes, 
ils ne seront pas nuis comme pour les 
dotations budgétaires. M. Jean- 
Pierre Chevènement a bien annoncé 
la répartition (voir le tableau) des 
20,22 milliards de francs qui seront 
injectés dans les entreprises, mais 
l'essentiel pour elles, la répartition 
croisée par groupes et par types 
d'apport, est encore inconnu. 

Or on peut se demander si les do- 
tations en capital versées par l'Etat 
ne vont pas être distribuées aux 
groupes les plus déficitaires, qui se 
trouvent être justement dans les sec- 
teurs traditionnels. Quitte à deman- 
der aux groupes les plus sains placés 
sur le secteur moteur de « payer un 
peu plus L’Etat mettra un point 
d'honneur à verser des dotations 
budgétaires à tous (Renault par 
exemple recevrait près d’un milliar d 
sous cette forme et Thomson 
500 millions). Mais le risque est de 
pénaliser encore un peu plus les in- 
dustries de pointe. Le gouvernement 
a choisi de conserver en les moderni- 
sant les industries traditionnelle en 
France. ERIC LE BOUCHER. 


(1) Ces entreprises bénéficieront, en 
sus. d’une pan des 3 milliards de francs 
consacrés à la restructuration de la 
chimie (voir note 4 /. Certaines créances 
sur C.o.F.-Chimie seront, en outre, 
abandonnées. 

V2) Thomson bénéficiera en outre de 
remises de pénalités sur un retard de li- 
vraisons de centraux téléphoniques aux 
P.T.T. pour un montant d'environ 
450 militons de francs. De plus, un fi- 
nancement supplémentaire est prévu si 
le groupe prend le contrôle de Grundig 
(environ 800 millions de francs). 

(3) Somme consacrée à la restructu- 
ration de cette industrie, répartie à peu 
près également entre Usiner et Sa cil or. 

(4) Somme consacrée à la restructu- 
ration de cette industrie autour de la 
COFAZet C. d. F.-Chimie. 

(5) Somme consacrée 1 la restructu- 
ration de cette industrie autour de Elf- 
Aqui laine, de Rhône-Pou leuc, de 
C,d.F.-Cbimie et de E.M.C. Il s’agit 
d’une première tranche à repartir entre 
les trois derniers groupes. El f- Aquitaine 
devrait bénéficier d'une pan des 2 mil- 
liards supplémentaires -que l’Etat sou- 
haite voir se dégager dans le courant 


PUK va payer son courant électrique moins cher 


1 983. mais dont lé financement est pour 
l’heure inconnu. 


Quel prix Pecbiney- 
Ugine-KnhlmanH (PUK) 

paiera-t-il à E.D.F. l’électricité 
qui Ini est nécessaire ? Depuis 
que M. Chevènement, ministre 
de l'industrie, a annoncé, le 
15 novembre, que « l'industrie 
de l'aluminium bénéficiera 
d*une électricité i boa prix», 
des négocia rions difficiles se 
sont engagées entre les deux 
groupes et leur actionnaire, 
l'Etat. Le résultat devrait être 
bientôt connu. PUK doit remet- 
tre dans les prochains jotas son 
contrat de pian, dans lequel doit 
impérativement figurer — le 
groupe en a fait un préalable — ■ 
le prix du kilowatt /heure ac- 
cepté par EJJ.F- 

Après de longues discussions, 
le principe aurait été retenu 
d'une fourniture d'électricité à 
un prix inférieur au prix actuel- 


lement payé par PUK (environ 
16 centimes par kW/h) m«k 
qui ne dépasserait pas le prix de 
revient réel de ce kilo- 
watt/heure pour E.D.F. Des 
études précises permettant de 
fixer tes contritions réelles d’uti- 
lisation et le prix de revient cor- 
respondant devraient être bien- 
tôt terminées. Les premières 
estimations de ce «prix coû- 
tant » tournent autour de 
12 centimes par kllo- 
watt/ heure. Ce prix constitue 
une sorte de prix moyen entre le 
prix actuellement payé et celui 
que réclamait Pecbiuey- 
li gjne-Kuhlmaim (8 centimes 
par kW/h), se fondant sur la 
moyenne des prix payés à 
l'étranger par ses principaux 
concurrents. 


Décidément, l'automobile 
française connaît bien des diffi- 
cultés. Alors que le marché a 
continué de croître légèrement 
en. janvier (+ 2,9 % par rapport 
au même mois de 1982), la 
chute des immatriculations des. 
Renault (— 16,6 %) et, è un 
degré moindre des Citroën 
(— 8,5 %), est impressionnante. 

La chambre syndicale qui 
publie ces chiffres parle a des 
difficultés de production et de 
livraison qu'ont sabres les 
constructeurs français ». Il est 
vrai que pour la marque â che- 
vrons, affectée par des conflits 
depuis plusieurs mois à Autnay, 
cala peut constituer une explica- 
tion, Mais pas pour Renault. 
M. Lamirault, directeur commer- 
cial et des affaires internatio- 
nales de l'entreprise nationale, 
affirmait d’ailleurs il y a quinze 
jours que e les grèves ne doivent 
pas servir à expliquer les échecs 
commerciaux ». Et de fait, à la 
Régie, ori ne se cache pas der- 
rière les mouvements sociaux 
qu'ont connus les usines de Flins 
et de Billancourt ces dernières 
semaines : les immatriculations 
portent sur des commandes 
antérieures au conflit et les 
stocks de Renault 5 et de R 18 
font que les pertes de production 
ne seront sensibles que dans plu- 
sieurs semaines. On reconnaît, 
toutefois, que la part de marché 
de ta R 5 est tombé de 13,9 à 


CONJONCTURE 


9,8 %, et qu'il y aura décalage 
dans les livraisons. 

Malgré l'importance de ia 
. chute (47 818. immatricula lions 
conue 57 356 l'an passé), m se 
garde cependant, du moindre 
pessimisme. Les résultats men- 
suels peuvent être aberrants, dit- 
on. Il suffit qu’un nouveau 
concurrent fasse une promotion 
ou une action commerciale pour 
Que les résultats soient affectés. 
Il faut considérer, ajoute-t-on 
chez Renault, tes chiffres sur 
trois ou quatre mois, d'autant 
que ta Régie a eu en janvier c un 
très bon ponefeuPe de com- 
mandes » ( 19 à 20 % des objec- 
tifs annuels auront été réalisés 
en janvier et février. 

U n'en reste pas moins que. 
malgré de bons résultats de Peu- 
geot 1+ 15 %) et de Talbot 
(+ 5,3 %), qui portent la part de 
marché du groupe P.S.A. 
(31,9 96) pratiquement au niveau 
de cefte de Renault (32,2 %) 
pou* ce mois de janvier, cette 
chute de la Régie profite d'abord 
aux étrangères. Celles-ci pren- 
nent en effet 36 % du marché 
français ce mois-ci. Certes, cette 
part était montée au-delà de 
40 % au cours des mois d'été 
1982, mais -juillet et août ont 
toujours été une période .un peu 
aberrante, ce qui n'est pas le cas 
de janvier. Et tes effets .des 
grèves du mois dernier restant à 
venir. 

BRUNO DETHOMAS. 


Un tiers des industriels prévoient de réduire 
- leurs commandes d'investissements 
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La situation de trésorerie et les ré- 
sultats d’exploitation se sont dé- 
gradés d» ns {‘industrie au second se- 
mestre 1982, et les industriels ne 
semblent pas attendre d’améliora- 
tion au cours du premier semestre, 
indique une enquête de l’INSEE 
réalisée en décembre auprès des 
chefs d’entreprise. Le blocage des 
prix institué à partir de juin repré- 
sente la cause essentielle de détério- 
ration des trésoreries. 


N'espérant pas d’amélioration 
pour les mois qui viennent, un tieis j. 
des chefs d’entreprise prévoient de„ . 
ralentir leurs commandes d'investis-: * 1" . : 
sèment : c’est la plus forte propor-- - : *. 
tion depuis 197S. Le ralentissement ■ ■ - - 
serait générai dans le secteur, de 
l'automobile. Le pourcentage d*erf 
treprises qui désirent accroître leuis.-..- 
fonds propres ou leurs emprunts à . ■ 
long terme augmente fortement. 


OFFRES D’EMPLOI ... 
DEMANDES D'EMPLOI 

IMMOBILIER 

AUTOMOBILES 

AGENDA 


UMP** 

UhgmT.TX. 

77.00 

91.32 

22,80 

27,04 

52,00 

51.67 

52.00 

61,67 

52.00 

61.67 

151.80 

180,03 


Annonces ciasskj 


ANNONCES ENCADRÉES 

.IsorefaL* 

taie»/ kg- T.T.C 

OFFRES D'EMPLCH 

. . 43.40 

51.47 

DEMANDES D'EMPLOI 

... 13.00 

15.42 

IMMOBILIER 

. . 33.60 

39.85 

AUTOMOBILES 

. . 33.60 

39.85 : 

AGENDA 

33,60 

• 39.85 ; - 


* Dôgr^swfa selon surface on nombre ds parafons. 


l'immobilier 


REPRODUCTION INTERDITE 




appartements ventes 


MARCHE/PDP 11 70 (RSX 11M) 


JEUNE INGENIEUR 3 ANS MICRO et/ou RESEAUX 


• Dans un premier temps, responsable technique d’un des marchés 
du projet, il encadre une petite équipe d’études et assure l’interface 
client. 

• Il prendra ensuite la responsabilité de l’ensemble du projet dans 
sa phase de garantie. 

Il setadciachC du Centre d’ Etudes (30 mn par RE R Sud) chez le client ù Paris 


Compagnie de SIGNAUX et 0' EN T REPRISES ELECTRIQUES 
Direction du Personnel Service Emploi et Développement des cadres. 
1 7, place Etienne Pernet 7501 5 Paris. 


& IMPORTANTE SOCIETE DE SERVICES AUX INDUSTRIES ® 

>e recherche W 

| DES INGENIEURS § 

| TECHNICO-COMMERCIAUX | 

® SUR PARIS ET REGION PARISIENNE, pour ces activités : (•) 

© - NETTOYAGE INDUSTRIEL (haute pression], g 

© • MAINTENANCE (entretien mécanique et électrique, peinture, menui- 

© sérié, tuyauterie, etc...), W 

0 - TRAVAIL TEMPORAIRE (usines et bureaux). X 

© Ceux-ci devront prospecter des entreprises industrielles (de plus de 500 
© personnes! sur le secteur, négocier les contrats, suivre leurs réalisations /-< 
et maintenir un contact permanent avec leur clientèle. X 

© Ils devront avoir de solides connaissances techniques générales ainsi 

d'une expérience commerciale de haut niveau, s? possible dans la vente >< 
>( de services aux industries. 

[•j r ji 

>s Les sociétés qui disposent de moyens techniques importants offrent de 

X bonnes possibilités d’évolution. X 

(ej 

Adresser curriculum vitae et photo à Charles RAYNAUD 

SOLARA ® 

[ 'M^\- 17 Quai de Grenelle- 75015 PARIS. I (ïj 

\ VP J Tel. : 575.57.87 5 X 



L 3* arrdt J 

BOULEV. BEAUMARCHAIS 
dans bel immeuble, grand tiving 
+ chambra, bains, petits trav., 
bas prix. TA. 634-13-18. 

( 4° arrdt ) 

MARAIS dans imm. récent, 
beau studto. u cft. asc., vide- 
ordures. Urgent 634-13-18. 

CŒUR MARAIS 

Dans grand HOTEL PART1C. 
TTES SURFACES à rénover, 
PROPRIÉTAIRE : 766-03-18. 

( fi * arrdt 

NEUF 

CONSTRUCTION 
EN COURS 

MU TRÈS GRAND LUXE DE 
2S APPARTEMENTS 
Dvracson 1" n vn am a 1883 

JARDIN DES PLANTES 

1 wc 3. RUE POUVEAU 

OU 2 AU 6 PIÈCES 
ET DUPLEX-TERRASSES 

Prix moyen 16.000 F le rh* 
Fermé « définitif 

APPARTEMENT TÉMOIN 
Tou* les jouis. 14 h è 18 h. 
sauf mercredi et tfimanehe 

A.W.L - T*L : 267-37-37. 

JUSSIEU. 2p, kac^54-S5- lO 

CARACTERE 

Ç 11 • arrdt """) 

XJ« - grand 3 places, co n fort. 
Prix total 275.000 F. Prévoir 
travaux. Téi. 288-18-00. 

Dana Immeuble récent 
Plaça de la REPUBLIQUE beau 
3 pièces, cuisine, n cft. 3* ét 
parie cave. Prêt 600.000 F. 
Tél. ; 365.34.01- 

( 75" arrdt 1 


4P. 110 m 1 bal imm. boura. 
Service, pan. 980.000 F, 
BflANClON SARL 676-73-94. 

RUE ROUELLE 

2 pièces. 62 m* beau Bvtog, 
+ TERRAS. 4 7 m» Sud 
catma.690.000 F. garage, 

T. 286-28-18. âpre* 18 b. 


146, RUE DU THÉÂTRE 
Petit imm, neuf. Livraison 
début 1984, Grand atmdbig. 

STUDIQS «I 4 PCES 

A partir de 12.700 F ht m* 

Michel LAURENT SA, 723.63.12 
Bureau do Vta : 679.84.42 da 
14 h/18 h sauf mena-. M dm. 

( 16* arrrft ) 

JASMIN 

kntri .stand. 9- ét, app. 84 m*. 
triple Itv. 4- chambra, lO* ét.. 
terreau 70 m». 1.320.000 F. 
Posait)- ehbre de service + box, 
L.G.M. 265-55-44. 


POMPE 


NANTERRE BldVERSTTÉ 

Face au R.E.R., dans résidence, 
de 4 étages, Particulier vend, 
1- étage, plein sud, apparte- 
ment 43 m 1 , 2 pièces, cuisine, 
selle de bains -*■ W.CL. cave. 
Tél.. vMo-orrfwee sur palier, 
cnauffage-centrnl collectif, an- 
tenne télé, parik. da résidence. 
P, 380.000 F. m 622-65-63. 


Imm. pierre de t.. 2 p. 49 m*. 

prix : 535.000 F 
Exclusivité LM. G. 285-56-44. 

M- EXELMAN8 Pierre de T. 
asc.. 4 p., cuis., bains, W.C.. 
Trav. 885.000 F. 320-88-84. . 


( 1 y arrdt ) , 

45, AV. VILLIERS 

M-MALESMERBES ! 
I DUPLEX AVEC MËZZANME 
de 2-4-6 P, et STUDIOS. 
Luxueuse REHABILITA TTON , 
Vis. Jeurfi-vendredi 13/ 18 h. 1 

( 78- Yveltnes ) 

PRÈS PARLY 2 

Résidence gd «tend., 4 P., 
92 m* + 180 m*. terrasse et 
jerd. privatif. Décor, luxueuse, 
garage 2 voit. 830.000 F. 
Bureau: 043-58-27 
DomfcMa ; 045-69-27. 

f 32 ) 

l Ha uts-tte- Seine J 

IfEUILLY SABLONS 

4* ét-. 6 pcea. 180 m». parie, 
bd imm.. cft. 2.000.000 F. 
Ctauda ACHARD 637-32-93. 

MEÜDON 

8, routa das Gardas 

VUE PANORAMIQUE 

IMM. PIERRE DE TAILLE 
2 et 3 P. avec GD BALC. 1 
-Livraison ma» 83. . 

PRÊT CONVENTIONNÉ 

Appartement témoin, samedi, 
mardi, vandradi 14-18 h. 
507-15-98 ou 200-23-20. 


f 94 I 

l Val-de-Marne j 

CHARENTON. prés bois, beau 
5 P., tt cft. 100 nf, 2- a / jar- 
din. Imm. 1900. 780.000 F. 
Vis. sur pL SAMEDI 12/2, de 
14*18 h. 4. RUE DU PARC 
Téléphone : 735-70-87. 

Province 

Vend a UZES (GARD) 

Dans immeuble XVHI- s., sur 
place restaurée et r Hissée. Beu 
renque : appt 230 m", 3* ét., 
oreniar aménagé très ensotaOé. 
vastes pi èces dormant sur Petto 
tarraasa. Vue imprenable sur 
duché, tours et plaça. Très 
canne. 850.000 F * débattra. : 


Appt 230 m 3 . 2* étage, 2 sa- 
lons + 3 pce», plafonds A la 
française, balcon et vue sur 
ptoco dméO( 

A restaurer. 

Prix: 420.000 F à débattre. 

TéL : 479-1 1-2*. 

Pour la provinc e (3) intficet. 


appartements 
achats 


EMBASSY SERVICE 

8, «v. de Membre. 75008 PARIS 
rech. URGENT APPT 

120 à 150 m 2 

ACHAT ou LOCATION 
te*-a* ou 7*. T*. : 662-18-40. 


MIRBELLA 

A V. vUa superbe, 3/4 oh., vue 
pur mer/mont. 2 km plage, 
jard. trop, -fc pige. R ans. : SUN 
C/Montaafegre, 22-S PINAR, 
Tÿrrâmolirtûa ETupaona, 
«I. 8/ 1 2 H 34 - 62-38 Bf-52. 


locations 
non meublées 
demandes 


PROPRIÉTAIRES 

Louas vtta at aana frute 
ENTRE PARTICULIERS 
OFFICE DES LOCATAIRES 
Téléphoner au : 298-88-10. 


CaSobonrteurdu journal 
'■cherche 3 pièces 2.500 F. 

Proximité Montrauff. 

Ecr. a/n- 6.456 la Monda Pjto.. 
service ANNONCES CLASSEES. 
6, me des ItaBans. 75009 Paris. 


( Région parisienne] 


Pour Stés e uro pée nn e s, cher- 
che villes, pav. pour CADRES. 
Durée 3 et 6 ans. 283-67-02. 


locations 

meublees 

demandes 


OFFICE NTERNATIONAl. 

mch. pour sa dh a cti o n 
Beaux sppts de standing 
4 p i è ces et plus. 281-10-20. 

JoumaBsta «la Mondas cher- 
cha à louer pour quelqueg mois 
app. meublé, calme, 214 p. 
bon quartier. 254-38-32. 


bureaux 


Locations 

66. CHAMPS-ELYSÉES 

DOBMCnjATKM 600 f 

BOREAUX MEUBLES 

SEORÊTAMAT-OBRyiCES 
TA: 602-68-00. 

«•WPNBROMESHUL 

liREAtHEQUIPES 

9 A 50 m*, indépendants! 
Location courts au longue du- 
rée au. secrétariat, téL,. télex, 
tâléeoples, traitement textes, : 

standard hôtesse trilbigua. : 
SoRe de réunions équipées. 
DES CENTRES D'AFFAIRES 
égal, an prowtnea ut- R JF .A ! 

ACTE 2 R 1 - 8 BB 8 . 


locaux 

commerciaux 


Ventes ■ ^ 

AUBER VILLIERS II. " 

A vdre ou à louer 3.500 m* , - 
beau complexe industrial 
couvert + bur.. accès cmvions. 

Division posa. Accès . 

Px total vents : 1.850.000 F- 

Location : 33JXJ0 F/ njg** V. ^ 
Etude BOSQUET. 705-04-76- 


maisons 
de campagne 


«DORDOGNE. FSffÆ Mdsr 
rée sur hauteur. 380-000 F. 

Ag. DESPLAT, 19. nia Libéra- - 
tion. 24400 MUSSIDAN. ^ 
TéL (53)81-21-66 ». 


propriétés 


Relate de poste : 

txwtocxd. Nses-s.de b., .«asiasv • 
dépend.. PARC 1 ha 40. ftc 
7 85,00 0. Doc. + phot- NW«jl ■ . 

PEZET mandstairs. BJ*. 41, ■ •*- • 

03500 ST-POURÇAIN/Stoule.- 

TéL (70) 46-35-70. : ‘ . 

FWOVENCE-iÙJRLLE» ;. T ': 

A proximité du vi&age. maÿon. . . 

XVIII». surf. 250 m* habit. », . 

| + dépsndancas pUcM v<y 
téss, eharreri. snoivretae, ja ton., •- 
AG. GARC3N, 8. bdMrtfcS, 

13210 ST-RÉMY-OE-PHOVHIŒ.' 

TA. : 92-0 1-58. - 

36.000 F. beau tendra' ‘ 
WEEK-END. rég. PROVINS. 

7.600 m* sv routa goudron. -- 
40 m*. façade exoaH. plaoa-^ 
ment. TéL : 808-25-62. - 

HOUDIARD. BJ». 83. LAVAL 
TEL -.1431 58-81-80 
Nord Sartha. 2 châteaux. 17* 

•t 18>, 12 et 20 personnes, 

parcs 4 et 8 ha. 

Nord Mayenne, ehâteeu 18«, . 

18 P., coe&tL. dowea , 2 » . & 

Anjou manoir 1IK bord rivRJ» t s»,, 
navigable; près Be. 3 ha sa I* ^-e ^ 
Autres ppiés ouest Bretafl"*- .. , . 

Cmnétax-nous. \ 

VAL-DE-LOIRE > 

120 (un Péris, 35 km Ortéon» ; ^ * - ’ 
EN. très be&e propr h^tique. 

»éf. 70 m* t euis~. 7 ch.. 3 a- ds . .. 

b», 1 cab. toi. 3 w.-«l J «n ■: 

jeux, bv.. gar., cave. Sur 6 ha. -, 

UFÊRfë» 58-64-25. . ' 


viagers 


F. CRUZ- 266-13-00 

B, RUE LA BOÉTIE - 8* . 
Px rentes Indoxéar gwantiM. 
Etude gratuite dreor&ut. 
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ÉTRANGER 


En Grande-Bretagne 


va permettre à M®» Thatcher 
d'alléger les imptts 


PjWtpMtis pré voient de & 
d'invastissemsj 


Londres. - Le livre blanc sot les 
dépenses publiques pour les trois 
prochains exercices, présenté récem- 
ment pur 1e chancelier de rEchi- 
qnier, Sûr Geoffroy Howe, constitue 
un double succès pour le gouverne- 
ment de M®° Thatcher. H montre 
que la progression des dépenses de 
l’Etat a été stabilisée, et Q laisse une 
grande marge de manœuvre aux 
pouvoirs pâbfics pour décider des al- 
lègements fiscaux substantiels dans 
le budget 1983-1984, qui sent pré- 
senté le 15 mars et qui, selon toute 
vraisemblance, sera le dernier avant 
les élections générales. « Le gouver- 
nement ouvre la voie à un budget 
« attrape-votes * , titrait, mercredi 
2 février, le 7Tmea 
Pour l’année budgétaire 1982- 
1983, les dépenses publiques s'élève- 
ront à 113 milliards de livres 
(1 198 milliards de francs), soit 

1.7 mÜKard de moins que ce qui 
avait été inscrit dans le budget. La 
.différence provient d’une réduction 
des dépenses liée & un ralentisse- 
ment de la hausse des prix plus ra- 
pide que prévu et à une surévalua- 
tiou des réserves d’urgence, qui 
n’ont pas été totalement utilisées 
malgré la guerre des Maloutnes. 
Four 1983-1984, les dépenses de 
l’Etat devraient s'élever & 119,6 mil- 
liards de livres (1 268 milliards de 
francs), soit une augmentation -de 

5.8 % cm prix courants par rapport à 
l'exercice précédent et . une quasi- 
stagaatüm à prix constants. Cette 
Maimt est inférieure de 1 milliard 
aux prévisions du livre blanc de 
mars dernier, et de 50 0 mflfions à 
celles de dêcranbre 1982. 


De notre correspondant . 

Sans augmenter le déficit dn bud- 
get, qui ne devrait pas dépasser 
8 milliards de livres (85 milliar ds de 
francs), soit 2,75 % dn produit na- 
tional brut (1), en 1983-1984, le 
chanceli er de l'Echiquier dispose 
d'environ 2J5 nnümrds (26 J mil- 
liards de francs) pour réaliser enfin 
les allègements fiscaux promis d?n s 
le programme électoral conservateur 
de 1979. 

Deux écoles existent an son dn 
gouvernement : certains ministres 
sont partisans d’une aide à l’indus- 
trie, d’autres de dégr è vements pour 


LH JAPON ACCEPTERAIT DE 
LIMITER CERTAMSDE &$ 
EXPORTATIONS VERS L'EU- 
ROPE 

Les Japonais auraient accepté de 
limiter certains de leurs exporta- 
tions vers l'Europe, affirme âne 
agence de presse nippone. Obtenue 
Ion des né^xütwns .menées^eiùre 
les responsables japonais et les mem- 
bres de la C.EJEL actuellement an 
Japon, cette autolnmtatian concerne 
les magnétoscopes, les tubes de télé- 
vision et Ira machines-outils i com- 
mande numérique. La CJLE. récla- 
mait une restriction des exportations 
japonaises pour dix produits. Four 
Ira magnétoscopes, le Japon a ac- 
cepté de les restreindre à 43 mil- 
lions d'unités en 1983 et au même 
montant en 1984, c’est-à-dire à peu 
près au ni veau atteint Tan dernier. 


faits 

et chiffres 


PAYS-BAS 

m La brasserie nfatoUw Hd- 
nekeaa annoncé, le 8 février, qu'elle 
avait repris les actifs de la br as s e rie 
irlandaise Murphy*» à Cork, d'une 
capacité annuelle de 200 000 hecto- 
Etres. - (AJF.PJ 

RJ-A. 


• La production industrielle a 
reculé* en décembre, de 1% (en. 
domièra corrigées des variations sai- 
sonnières). Elle avait baissé de 1 % 
en novembre comme en octob re , et 
de 3 % en septembre. En données 
brutes, la production industrielle a 
diminué de 11,6 % en décembre. Le 
ministère fédéral de l'économie rap- 
pelle que décembre comprend pu- 
rieurs jours fériés et que de nom- 
breuses e nt repr is es avaient décidé 
de faire le pont entre NoCl et Nouvel 
An. Far rapport à décembre 1981, la 
production industrielle a baissé de 
63 %. Le secteur de la construction 
a baissé de 29,9 % en données 
brutes, par rapport à novembre, 
mais rat en hausse de 9,9 % par rap- 
port à déce m bre 1981. - (AJLP.). 

Socal 

• Entrée «a rigaeor du stutrija- 
rù&gae européen des tnnaflltm 
migrants. — La convention du 
Conseil de FEmope sur le statut ju- 
ridique ta travailleur migrant en- 
trera en vigueur le 1* mai aa Portu- 
gal, en Espagne, en Turquie, en 
Suède et aux Pays-Bas. Cette 
c on ve n tion vise notamment à amé- 
liorer la condition des im migrés en 
Europe dans les domines médical, 
adnmiâtratif, prafcssknmd, famiHal 
et soclaL Ce document drame la pœ- 
sffiiBté aux immigrés en chômage de 
rester au mmxnmxn cinq mois, dans le 
pays d'accueil afin de chercher un 
autre empire. 


meut. La confédération du patronat 
britannique demande notamment la 
suppression de la taxe supplémen- 
taire d’assurance sociale, considérée 
comme un véritable impôt sur l’em- 
ploi, un gel des prix de l’énergie 
pour les utilisateurs industriels et 
une aide aux petites et moyennes en- 
treprises. Sir Geoffroy pourra Bans 
doute satisfaire les uns et Ira autres, 
bien qu’il prenne garde d’éveiller 
trop d'espoirs et surtout de donner 
l’impression d’un retour au 
« laxisme». 


En 1981-1982, la part des prélève- 
ments obligatoires de l'Etat dwwf ]q 
produit national brut re pré sentait 
44,5%, un pourcentage plus élevé 
que sous Ira précédents gouverne- 
ments travaillâtes. Cette part sera 
de 44 % en 1982-1983 et de 43,5 % 
en 1983-1984. Cependant le budget 
militaire augmentera de 3 % par an 
en volume selon la recommandation 
de rOTAN. A quoi s’ajouteront les 
crédits destinés à maintenir une im- 
portante garnison sur tes Malouincs 
et à remplacer les équipements 
perdus pendant la guerre. D eu ira 
de même du budget de la sécurité 
sociale, essentiellement à cause de 
l’indemnisation des chômeurs, et des 
crédits alloués aux collectivités lo- 
cales. 

L'évolution des chapitres des dé- 
penses sur cinq ans, depuis le der- 
nier budget travailliste et l'arrivée 
au pouvoir des conservateurs, donne 
une idée très précise des priorités de 
Mme Thatcher. Depuis 1978-1979, 
les dépenses destinées an maintien 
de Tordre ont augmenté de 30 % en 
termes réels, celles consacrées à 
l’agriculture de 25 %, celles de dé- 
fense de 23 %. Le budget de la santé 
a progressé de II %. mais celui de 
l'éducation a diminué de 6,5 %, ce- 
lui de l'aide au développement de 
15,5 % et celui du logement de 
55 %. Dans fenscmble, les dépenses 
d’investissement ont régressé de 
38 % alors que les dépenses de fonc- 
tionnement faisaient on bond en 
avant, ce qui ne va pas exactement 
dans le sens de l’écon o mie et de Fef- 
ficadté souhaitées par le premier 
ministre. 

Le Livre blanc donne une image 
assez sombre de la situation écono- 
mique. Si Ticflation est appelée à re- 
culer légèrement - jusqu'à 4 % en 
1985, alors que M“ Thatcher vou- 
drait revenu- à une stabilité com- 
plète des prix à la fin d’un second 
mandat, - la croissance du P-NJ3. 
testera proche de zéro, et le nombre 
des chômeurs devrait augmenter de 
trois cent mille, soit de 10 %. La 
Trésorerie indique cependant que la 
progression du chômage pourrait 
être enrayée en cas de « développe- 
ments favorables» de l'économie 
mondiale et, A l’intérieur, d’augmen- 
tations salariales inférieures A la 
hausse des prix. 

Cet exposé appelle trois remar- 
ques. Le taux d’inflation évalué & 
5 % pour cette année ne tient pas 
compte des conséquences de la 
baisse de la Evre sterimg sur les prix, 
que certains experts évaluent A 2 ou 
3 points. D’autre part, les accords 
salariaux signés pendant l’automne 
et Thtver, pour modérés qu’ils puis- 
sent paraître aux syndicats, pré- 
voient encore des hausses supé- 
rieures à l’augmentation des prix, 
même si globalement le pouvoir 
d’achat moyen à tendance à baisser 
A cause dn chômage. Enfin, la 
«maîtrise» des finances publiques 
donc se flatte le gouvernement 
conservateur est obtenue principale- 
ment par use stabilisation des dé- 
penses alors que lePJSLB. augmente 
très légèrement. L’idée de coupes 
«sauvages» évoquée au cours de 
l’été dans tm document interne A la 
Trésorerie paraît abandonnée, au 
moins dans cette année qui verra, se- 
lon toute vraisemblance, le renouvel- 
lement de la Chambre des com- 
mîmes. 

DANŒL VEBNET. 


(1) Le déficit de TEtat comprend 
aussi celui des collectivités locales et des 


Le mal profond de l'endettement 


(Suite de la première page. ) 

Cependant les banques ont tout 
intérêt & faire croire à une améliora- 
tion de la situation. Dans le débat 
qui s’est ouvert aux Etats-Unis à 
propos de la réunion du Comité inté- 
rimaire, ira informations que l’on 
peut recueillir sur l’ampleur des sa- 
crifices exigés des pays débiteurs 
rappellent que Ira problèmes de fond 
ne sont nullement résolus. 

H semble bien que les Européens, 
et notamment ira Français, qui se 
sont déclarés en faveur d’une aug- 
mentation de 50 % du total des 
ouate-parts du F.MJ., n'auront pas 
de mal à conclure sur ce chapitre un 
accord avec les Américains, qui, 
après ave:.’ fait état d’un accroisse- 
ment limité & 40 %, parlaient eux- 
mêmes, à l'ouverture de la confé- 
rence, d'une augmentation. « de 40 à 
50% ». 

L’adaptation probable de ce der- 
nier pourcentage aurait pour effet 
de porter le total des ressources 
théoriquement mises à la disposition 
du Foods monétaire par ses cent 


quarante-six Etats membres de 
o6 milliards de dollars (62 milliards 
de droits de tirage spéciaux) à quel- 
que 100 milliards de dollars (91 mil- 
liards de D.TÜ.). L’apport en de- 
vises convertibles, les seules qui 
soient effectivement utilisables pour 
financer des prêts, sérail de quelque 
1 5 milliards de dollars. 

Rappelons que le groupe des Dix 
^Etats-Unis, R.F.A., France, 
Grande-Bretagne et Japon, plus 
Tltalie, la Belgique, les Pays-Bas, la 
Suède et le Canada), auxquels doit 
se joindre prochainement La Suisse, 
s'est engagé à porter de 6,5 à 1 9 mil- 
liards de dollars (en comptant un 
prêt parallèle consenti par l’Arabie 
Saoudit 


2 


ïte) Ie total des ressources gue |a disposition du 
le Fonds 'monétaire est autorise à ^ 
emprunter en vertu des « accords 
généraux d’emprunt ». 


Unis. Les républicains les plus 
conservateurs y voient un moyen de 
réparer indûment les imprudences 
commises par les banques en four- 
nissant au F.M.I. les devises fortes 
qu'il va prêter à des pays dont la 
faillite entraînerait de lourdes pertes 
pour les banques créancières. C'est 
finalement le désordre monétaire 
ambiant qui aura permis l’extension 
de l'endettement international, et 
aucune solution durable ne pourra 
être trouvée aussi longtemps qu’on 
n’aura pas rétabli les conditions 
d'une certaine stabilité. 

Quant aux critiques émises par 
les démocrates, elles se reposent sur 
l'idée que les fonds qui seront mis à 
F.M.I. — et que le 


Trésor américain devra pour sa pan 
,hê des capi- 


Un renflouement contesté 

Tant à gauche qu’à droite, le ren- 
flouement du Fonds monétaire fait 
l’objet de vives critiques anx Etats- 
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em prunier sur le maref 
taux, en sus de ses propres besoins 
de financement, — sont autant de 
moins qui sera disponible pour com- 
bler le déficit budgétaire ou pour 
prêter aux entreprises privées améri- 
caines. D’où le projet avancé par 
certains parlementaires, et inspiré 
M. Félix Rohatyn, de la banque 
(l’artisan du plan de sauvo- 


ut ph 
Roha 


experts, 
utes c 


tyn, écoulés par 


jrésence d’une crise temporaire de 
liquidités, mais devant une crise, ap- 
pelée à durer longtemps, d’insoivabi- 


très long terme (vingt k vingt-cinq 
ans), portant un taux d'intérêt plus 
bas que les opérations actuellement 
en cours. Les banques ne seraient 
pas seules à subir le manque à ga- 
gner correspondant, une partie se- 
rait prise eu charge par les Etats, 
c’esi-à-dire en définitive par les 
contribuables. 

Ce qui est proposé est en quelque 
sorte une socialisation des risques. 
L’administration américaine a pour 
sa part démenti qu’elle s’intéressait 
pour l’instant à de tels projets. Il est 
pourtant avéré que plusieurs d'entre 
eux font l’objet d'études de la part 
du Trésor. 

Les plans de redressement qui 
viennent d’être négociés (ou qui 
sont en passe de l’étre) entre le 
F.M.I. et les pays qui ont sollicité 
ses concours doivent se traduire par 
une diminution souvent draconienne 
des dépenses publiques et des pro- 
grammes d’investissements. 

On a calculé qu’au Mexique le 
programme adopté eu principe, et 
qui doit permettre A ce pays d 'hono- 
rer les charges d’intérêt d’une dette 
contractée en grande partie à court 
terme, comporte une réduction du 
niveau de vie moyen, étalée sur dix- 
huit mois, de 10 % au minimum et 
de 20 % au maximum. Même le pre- 
mier de ces pourcentages représente 
un sacrifice considérable, surtout 
dans un pays encore très pauvre. O 
correspond à toute une séné d'hypo- 
thèses, dont une baisse relativement 
modérée du prix du pétrole (qui 
vaudrait alors entre 25 et 30 dollars 
le baril). L'hypothèse d’une ampu- 
tation d’un cinquième du pouvoir 
d’achat moyen de la population cor- 

3 lus 
25 


Cest 


uoi ils préconisent la 


. pourquoi ils pn 
d’une nouvelle 


financière internationale dont l’ob- 


Lra autorités mexicaines ont as- 
suré les banquiers occidentaux et Ira 
représentants du Fonds monétaire 
que le gouvernement avait bien la si- 
tuation en main, et que des troubles 
sociaux étaient peu probables. 

PAUL F AB RA. 


LIVRET 

D'EPARGNE POPULAIRE 
UNE GRANDE IDEE 

POUR 

LES PETITES ECONOMIES. 


Qui peut bénéficier d’nn livret 
d’Épargne Populaire ? 

Le Livret d’Épargne Populaire a été créé pour 
protéger les petites économies, pour protéger 
l’argent durement gagné. Si vous ne payez pas 
d'impôts sur le revenu, ou si vous avez payé 
moins de L130 francs, vous avez droit au Livret 
d’Épargne Populaire. 

Quelle garantie pour vos économies ? 
Avec un Livret d’Épargne Populaire, vous êtes 
sûr de mettre vos économies à l’abri. Vos écono- 
mies vous rapportent en effet un intérêt 
garanti de 8,5 % exonéré d’impôts et un complé- 
ment vous est versé, s’il y a lieu, pour en proté- 
ger intégralement la valeur. 

Combien peut-on déposer par livret ? 
Désormais, vous pouvez déposer jusqu’à 20.000 
francs par Livret soit 40.000 francs par 
ménage puisque, dans un ménage, les deux 
conjoints peuvent bénéficier d’un Livret 
d’Épargne Populaire. 

Où s’adresser pour ouvrir un Livret 
«FÊpaigne Populaire ? 

Renseignez-vous à la Poste, dans les Caisses 
(^Épargne ou auprès de votre banque habi- 
tueÙe. 


L'ARGENT DUREMENTGAGNE 
ENFIN GAGNANT. 

MINISTÈRE DE L’ÉCONOMIE ET DES FINANCES 
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LA CONTROVERSE SUR LES CHIFFRES DU CHOMAGE 

« La réforme de 1979 ne pouvait 
affecter en rien les indicateurs » 

nous déclare M. Jean Matteoli 


Dans un article consacré au 
chômage et intitulé « L'art de 
tricher avec les statistiques «. 
le Canard enchaîne du 19 jan- 
vier présentait comme une as- 
tuce. « déjà utilisée par Jean 
Matteoli». le procédé consis- 
tant à classer les chômeurs en 
diverses catégories. Ministre 
du travail dans le gouverne- 
ment de M. Barre de 1979 à 
1981. M. Matteoli répond à 
ces accusations. 

La contrer.' erse concernant tes sta- 
tistiques des demandes d'emploi 
continue d'alimenter la chronique. 
Mon action ayant été mise en cause 
dans votre journal, je souhaite user, 
à son égard, bien qu’un peu tardive- 
mement. de mon droit de réponse 
pour mettre, une fois pour toutes, en 
ce qui me concerne, un terme à des 
assertions erronées ou mensongères. 

La classification des demandes 
d'emploi résulte d'une instruction du 
8 septembre 1969 réparùssant les 
demandeurs d'emploi en cinq caté- 
gories. Depuis cette date, seul est 
publié chaque mois et repris par la 
presse, le nombre des demandeurs 
d’emploi appartenant à la catégo- 
rie I. c'est-à-dire » les personnes 
sans emploi, immédiatement dispo- 
nibles. à la recherche d’un emploi 
durable à temps plein ». 

En revanche, les mouvements sta- 
tistiques concernant les demandeurs 
d’emploi relevant des autres catégo- 
ries (emploi à temps partiel, emploi 
temporaire, etc.), ne sont publiés 
traditionnellement que dans le Bul- 
letin officiel des statistiques du 


marché de l’emploi du ministère du 
travail et ne font généralement l’ob- 
jet d'aucun commentaire journalisti- 
que. 

Il est donc faux de prétendre ou 
d'alléguer que j’ai pu, soit personnel- 
lement, soit à travers les services ou 
organismes placés sous mon auto- 
rité. modifier de quelque façon que 
ce soit te mode de comptabilisation 
et de présentation des demandes 
d’emploi. 

J'oppose également le démenti le 
plus formel aux affirmations selon 
lesquelles j’aurais donné instruction 
de modifier les règles de prise en 
compte des jeunes se trouvant en 
stage de formation. 

Quant à la » réforme > des sta- , 
tisuques du marché de l'emploi, s'il 
est exact que l'étude en a été entre- 
prise dès 1979, elle avait pour seul 
objet d'affiner la connaissance des 
caractéristiques de la demande et de 
l'offre d'emploi, de mieux apprécier 
la situation des demandeurs d'em- 
ploi. notamment au regard de leur 
charge de famille et de mieux identi- 
fier les catégories les plus vulnéra- 
bles. 

Cette « réforme », dont la mise 
en œuvre a d’ailleurs demandé plu- 
sieurs années, ne pouvait donc affec- 
ter en rien, comme on le voit, les in- 
dicateurs du chômage. 

Je vous serais obligé de bien 
vouloir publier cette mise au point 
qui ne concerne que la période du- 
rant laquelle j'ai eu eu charge le mi- 
nistère du travail et de la participa- 
tion. Je n’ai, pour ma part, aucun 
jugement à exprimer pour celle qui 
a suivi. 


LE RECOURS DE F.O. AU CONSEIL D'ÉTAT 
CONTRE LE DÉCRET SUR L'ASSURANCE-CHOMAGE 


F.O. a déposé, le 20 janvier, un 
- recours en annulation pour excès 
de pouvoir - au Conseil d’Etat pour 
les articles 3. 10 et 12 du décret du 
24 novembre 1982 sur la réforme de 
l’ assurance-chômage. Selon F.O.. ce 
décret ne peut « aller à l'encontre 
des dispositions de la loi du 16 jan- 
vier 1979 - qui légalisait la garantie 
de ressources au-delà des soixante 
ans. D’où la demande de F.O. d'an- 
nuler l'article 3 qui supprime le ver- 
sement de la garantie de ressources 
à soixante ans guand le bénéficiaire 
3yant 37,5 années de cotisation doit 
recevoir sa retraite, l’article 10 qui 
réduit de 70 à 65 % (et même 50 % 


M. MITTERRAND : la retraite 
à soixante ans est une 
« grande conquête sociale ». 

Au cours du conseil des ministres, 
réuni mercredi matin 9 février, le 
président de la République a fait la 
déclaration suivante : 

- Conformément à mes engage- 
ments. les travailleurs ont mainte- 
nant le droit de prendre leur retraite 
à soixante ans à taux plein, s'ils ont 
travaillé plus de trente-sept ans. 
Cela constitue une grande conquête 
sociale, espérée depuis la fin du siè- 
cle dernier. Elle vient compléter 
heureusement l'ensemble des 
mesures prises depuis vingt mois en 
faveur des personnes âgées, telles 
les hausses des retraites et presta- 
tions, et la protection de l'épargne 
populaire. 

• Je félicite le gouvernement et 
les partenaires sociaux d’avoir 
réussi à en définir les modalités et à 
en dégager les moyens. - 


f Publicité) - 

RÉPUBL IQUE TUN ISIENNE 
SOCIÉTÉ NATIONALE D'EXPLOITATION ET DE DISTfffiljnON DES EAUX 
(S0.NED.E.) 

23, RUE JAWA HER LB. NEHRU M0NTFIBJRY 

Programme de prospection des eaux dans le Sud tunisien 
Fourniture de tubes CASING, crépines et accessoires, 
têtes de forages 


Ls société Mtiotak tfaptaiuiica d de daribeà* des eux, Ixsx m sppd tfoflna B W i Bti n ari fattbfan- 
tarCOUTe FRET de abcs CASING, aépaesawmBEMâs de foraja. 

Qa ippd f offres pane sir : 

LOT I. - Fourniture de 2 450 ml de tubes CASING API de DN compris entre 
5" 1 /2 et 18" 5/8. 

LOT 2. - SÉRIE 2.1. - Fourniture de 4850 ml de tubes CASING de DN 
compris enue 7" et 18” 5/8. 

SÉRIE 2.2. - Fourniture de 300 ml de crépines de DN 5" en acier 
inox et accessoires. 

LOT 3. - SÉRIÉ 3.1. - Fourniture de 2000 ml de tubes CASING API de 
DN 9” 5/8 et 13" 3/8. 

SÉRIE 3.2. - Fourniture de 210 mJ de crépines de DN 6” 5/8 et ac- 
cessoires. 

SÉRIE 3.3. - Fourniture de deux têtes de forages. 

Le financement de cet appel d'ofTres est assuré partiellement par : 

• Le Fonds saoudien de développement pour le LOT 1 ; 

• Le K.F.W. de la R.FA pour le LOT 2. 

Les entreprises qualifiées qui désirent participer 3 cet appel d'ofTres pourront 
se procurer le dossier d’appel d'ofTres auprès de la 50.N.E.D.E. (Service prépara- 
tion des marchés contre paiement de la somme de (50 1 cinquante dinars uuusiens 
en espèces ou par chèque écrit au nom de la SO.N.E.D-É. 

Le offres devront parvenir à la SO.N.E.D.E- sous plis recommandés avec ac- 
cu» de réception ou être remises contre reçu au dus tard le 25 mars J 983 à 10 h, 
nu 23. rue JAWAHER LEL NEHRU MONTFLEURY, TUNIS. 

L’ouverture des plis aura lien le même jour à 1 1 h. 


Les deux projets de congés « sabbatiques » 
et de « création d'entreprise » 
devront être précisés par la voie contractuelle 

Lancée en septembre 1981 par le premier ministre. M. Pierre Mauroy, 
l’idée du congé « sabbatique » — une revendication avancée depuis plus 
longtemps encore par les syndicats de cadres — va donner lieu au dépôt de 
deux projets de ioL M. Jean Le Garrec, ministre de l’emploi, qui a présenté 
mercredi 9 février, une communication sur ce thème, avait analysé la veille 
les grandes lignes de ces projets devant la commission sur {‘emploi des 
cadres. 

Le congé » création d’entreprise • sera institué par une loi-cadre et 
devra ensuite être défini par les partenaires sociaux. Le contrat de travail 
du candidat à ce congé sera suspendu pour une durée maximale de deux 
ans. Ce nouveau droit sera accordé à tous les salariés, sous condition 
d'ancienneté minimale dans l'entreprise. L'employeur pourra différer son 
autorisation d’absence, tenir compte d’un » quota d'absence », et exiger une 
clause de non-concurrence. Le bénéficiaire de ce congé sans solde restera 
assuré à la Sécurité sociale et disposera d’un droit au retour. 

Le congé • sabbatique ». sans solde, sera accordé aux salariés travail- 
lant dans une entreprise de plus de cent personnes. Il pourra être accordé, à 
condition d’ayoir eu une activité professionnelle d'au moins sept ans et sera 
d’une durée de six à onze mois. Là encore, le bénéficiaire restera assuré à la 
Sécurité sociale. Ces projets de loi seront examinés à la session parlemen- 
taire du printemps, après consultation des partenaires sociaux. • les pro- 
blèmes de cotisation à la retraite et de finance ment [de ce congé] pour- 
raient, a déclaré M. Le Garrec, être réglés par voie contractuelle ». 


au-delà du plafond) cette garantit: 
de ressources et l'article 12 sur les 
exceptions à cette nouvelle règle. 

Scion F.O-, un décret ne peut al- 
ler à l'encontre d’une loi. en vertu de 
la prééminence de celle-ci. 11 ne peut 
non plus, selon les articles 1 1 34 et 
1135 du code civil, modifier des 
» conventions » — accords de 
('UNEDIC - qui ■ tiennent lieu de 
loi à ceux qui les ont faites ». En 
autre, le décret est aussi contraire à 
plusieurs articles du code du travail 
dont l'article L 135-1 portant sur 
1’ • exécution loyale » des accords 
entre partenaires sociaux. 


• Fermeture, certains jours, des 
gukhets «T ASSEDIC de la région 
parisienne. — Certaines ASSEDIC 
de la région parisienne réduisent 
leurs horaires d’ouverture au public, 
afin de pouvoir mener à bien l'exa- 
men des dossiers individuels des 
chômeurs en fonction de la nouvelle 
réglementation sur les allocations de 
chômage. L'ASSEDIC de Paris an- 
nonce que ses antennes • seront fer- 
mées les vendredi et lundi de cha- 
que semaine, à compter du 
Il février, jusqu'au 14 mars 1983 
inclus ». Les antennes ASSEDIC de 
Seino-Saint-Deuis seront fermées au 
public, en février, les mardi et jeudi, 
la fermeture habituelle du vendredi 
après-midi étant maintenue. En re- 
vanche. les ASSEDIC de l'Essonne 
et du Val-d’Oise n'out pas prévu de 
modifier leurs jours et horaires d’ou- 
verture. Celles du Val-de-Marne, 
des Hauts-de-Seine et de Seine- 
et-Mame n’avaient pas précisé, mer- 
credi, si elles entendaient prendre 
des mesure de fermeture partielle au 
public. 


M.MARCHEUJ (&&&}:« Un 
triple zéro pointé. » 

M. Paul Marchelli, délégué géné- 
ral de la C.G.C., nous a déclaré : 

- Depuis quinze ans la C.G.C. 
pousse en avant l'idée de l’année 
sabbatique. Il semble, en effet, 
que ce soit l'une des réponses à 
l'interrogation posée par la réduc- 
tion du temps de travail pour les 
cadres. La C.G.C. constate avec 
une satisfaction non dénuée d’iro- 
’nie que le conseil des ministres 
semble avoir découvert au- 
jourd’hui cette idée. Il note, par 
contre, que malheureusement le 
projet de loi. dont les premiers 
éléments ont été annoncées par 
M. Le Garrec, ne prévoient pas de 
manière explicite les moyens fi- 
nanciers qui vont être mis. d'une 
part, à la disposition des entre- 
prises et. d'autre part, à la dispo- 
sition de ceux qui voudront béné- 
ficier de cette année sabbatique. 
En fait, dans cette affaire, la 
Confédération française de l'enca- 
drement (C.G.C.) retrouve son 
idée mais constate que. depuis 
quinze ans. aucun progrès n’est 
fait, sinon un énoncé de bonnes in- 
tentions. Pour l'instant, la C.G.C.. 
si elle devait noter le projet de 
M. Le Garrec, lui donnerait un 
triple zéro pointé. « 

AUGMENTATION DE 56% 
DU NOMBRE ^ 

DES JOURNÉES DE GREVE 
EN 1982 

Le nombre des journées perdues, ea 
raison des grèves dans les entreprises 
(grèv e s dites «localisées»), a forte- 
ment augmenté en 1982 : 2 256 960 au 
Heu de 1 442 000 en 1981, soit me 
hausse de 563 %. 

□ est vrai que 1981 avait été une an- 
née particulièrement calme, ainsi que 
1980 11 511 000 journées perdue* pour 
conflits locaüsésj, alors que les années 
de 1975 à 1979 avaient été beaucoup 
pins agitées (3 506 000 journées per- 
dues pour conflits localisés eu 1975 et 
même 4 055 000 en 1976). 

• Après on mois de grève avec 
occupation, le personnel de la pizze- 
ria Cino, 36, boulevard des Italiens 
(Paris-2»), a quitté volontairement 
les lieux, mercredi 9 février. Un 
accord est intervenu entre l'ancienne 
patronne, le nouveau propriétaire et 
le syndicat C.F.T.C. des hôtels, 
cafés, restaurants, pour que les 
droits des salariés soient respectés 
après la cession de cet établissement 
(le Monde du 25 janvier). 

En revanche, la pizzeria Cino a 
été frappée d'interdiction de réou- 
verture, étant données les mauvaises 
conditions d'hygiène et de sécurité. 


Satisfaction 
chez les cadres 
F.0.etC.F.D.T. 

Les cadres C.F.D.T., qui « se féli- 
citent » que de telles mesures 
soient décidées, parmi lesquelles le 
principe de la création d’une mai- 
son des Français à l’étranger, la 
création de bourses régionales 
pour le développement des congés 
enseignement etc., rappellent que 
celles-ci « reprennent nombre de 
ses propositions ». 

Les cadres F.O. affirment aussi 
qu’ils ont été à f origine de la loi- 
cadre annoncée sur les congés et 
« se réjouissent » de cette déci- 
sion. Cependant, constatent-ils, 
« l'accent est mis sur le déroule- 
ment de carrière des cadres mais 
on n’y règle en rien le problème de 
l’emploi ». 

LES DEUX PREMIERS 
CONTRATS DE SOLIDARITÉ 
SUR LA SEMAINE DE 
TRENTE-CINQ HEURES 

Les deux premiers «contrats de 
solidarité» nouvelle formule, por- 
tant sur la réduction du temps de 
travail, ont été signés m er credi 9 fé- 
vrier à Paris, par M. Jean Le Gar- 
rec, ministre de l’emploi, et les 
P.-D.G. du groupe Gautier et de 
Kronenbourg (filiale de B.S.N.). 

Ces deux contrats prévoient une 
réd u ctio n de la durée du travail avec 
passage immédiat ou progressif à la 
semaine de trente-cinq heures et des 
gains de productivité en allongeant 
la durée d’utilisation de l'outil (te 
travail (travail le samedi chez Kro- 
nenbourg, fonctionnement quatorze 
heures par jour des usines chez Gau- 
tier). Dans les deux cas, les compen- 
sations salariales sont partielles (en- 
viron 70 % chez Kronenbourg, de 
50 % à 60 % chez Gautier). Ces 
deux accords permettent aussi pour 
Kronenbourg (2 600 salariés) de 
créer 127 postes nouveaux, et pour 
Gautier (bois et meubles pour 
jeunes, huit usines en Vendée, 
2 800 employés) de maintenir l’em- 
ploi dans une situation économique 
difficile. 

M. Le Garrec a souligné 
« l'énorme effort » consenti par les 
organisations syndicales. » fl ne faut 
pas avoir peur d’en appeler à leur 
sens des responsabilités et à leur in- 
telligence ». a-t-il ajouté. 

Il a souhaité que de nombreuses 
P.M.E. aient recours & ces contrats, 
adoptés d’ores et déjà par deux pa- 
peteries en Dordogne, Flandres- 
Guyenne et les Papeteries de 
Guyenne. 


EN 1980 ET EN 1981 

Recul de la C.G.T., progrès de la C.F.D.T. 

de F.O. et des non-syndiqués 
aux élections aux comités d'entreprise 


Dans une note de Travail- 
Informations. le ministère du travail 
publie les premiers résultats globaux 
des élections aux comités d’entre- 
prise de 1981. Ces chiffres confir- 
ment les premières indications offi- 
cieuses qui avaient été données de 
source syndicale (le Monde des 10 
et 21 décembre 1982). 

Le ministère ne donne pas d’indi- 
cations sur 1e nombre d’électeurs 
inscrits en 1981. mais le taux de par- 
ticipation était de 69,6 % contre 
69,1 % en 1979. En pourcentage des 
suffrages exprimés, les résultats glo- 
baux de 1 981 selon l’origine des can- 
didatures étaient les suivants : 
C-G.T. 32 % (-2,4 points par rap- 
port à 1979). C.F.D.T. 22,3 % 
(+ 1,8), C.F.T.C. 2,9 % {- 03), 
F.O. 9,9 % (+ 0,2). C.G.C 6,1 % 
i {+ 03). CS. L. 0,8 % (- 0.2), au- 
I très syndicats 3,3 % (- 0,5), non- 

| syndiqués 22^ % (+ 1). 


Dans le supplément au Bulletin 
mensuel des statistiques du travail 
vP 100 sont publiés des résultats plus 
complets des élections aux comités 
d’entreprise en 1980. Sur 
2 830349 électeurs inscrits, 71,2 % 
ont exprimé valablement leur choix 
(contre 71,1 % ea 1978). Les résoi- 
tats globaux, en suffrages exprimés, 
sont les suivants: C.G.T. 36,5 % 
(- 2,1 points par rapport à 1978). 
C.F.D.T. 21,3 % {+ 0,9), C.F.T.C. 
2,9 % (+ 0,2), F.O. 11 % (+ 1), 
C.G.C. 6 % (- 0,6), CSX. 1,9 % 
(-t- 03), autres syndicats 3,1 % 
(- 0,4), non-syndiqués 16,8 % 
(+ 03). Dans le seul collège em- 
ployés en 1980, la C.G.T. perd la 
première place (28,2 % contre 
31,7 % en 1978) au profit de la 
CJ.D.T. (30.1 % contre 27,4 %). 
Dans le seul collège ouvriers, la 
C.G.T. reste majoritaire, 513 %, 
mais recule de 3,4 ponts. 


La F.N.S.E.A. a boycotté les états généraux 
du développement agricole 

La F-NJS.E.A-* première organisation syndicale paysanne, a boy- 
cotté les états généraux du développement agricole qui se sont tenus du 7 
an 9 février au Palais des congrès à Paris en présence de deux mBfecmq 
cents représentants de la « France verte» et de cinq ministres : 
M** Edith Cresson (agrtenlbire) et MM. Jean-Pierre C he vènement 
(recherche et industrie), André Chandernagor (affaires esropÉemes), 
Marcel Rigout (formation professionnelle) et André CeBard, secrétaire 
d’Etat à l'agriculture. 

Ni le « patron » de la F.N.S.EA-, M. François GaSamne, m ses 
principaux fieate&ants n'out accepté de participer à cette manHrsratfon 
qui devait permettre de dresser le tâan de vingt ans de développement 
agricole, axé sur le productivisme, et dégager de nouvelles orientations 
pour r avenir. Motif officiel de ce boycottage : la centrale syndicale 
estime que le temps de parole qui brf était imparti à la traîne (trente 
prf wrfp» contre cinq à dix pour les antres syndicats) était iusufSsaUt an 
regard de son importance. En dépit des pressions auxquelles 3s ont été 
soumis de la part de te F.N.S.EA^ tons les autres dirigeants agricoles et 
de nombreux présidents des fédérations départementales de ta 
F.NSJÊJL, ont contribué par leur participation à la réussite de ce col- 
loque. - . 

Les interventions mesurées du président de F Association permanente 
des chambres d'agriculture. M- Louis Perrin, et de son secrétaire 
général, M. Pierre Cormoreche (coprésident de ces états généraux et 
également rice-piésideBt de la F.N.SLEA-), en tribune, laissa ie nt apurer 
d'un de pins en plus apparent de M- François G tiBàme , dent 

l'opposition jusqu’au-boutiste an gouvernement de gaachfr semble 
désormais peu appréciée par les antres notables agricoles. 

Compétitivité : oui. Productivisme : bod 




L’absence à ce colloque de l'état- 
major de la F-N.S.EA., qui, au titre 
de la cogestion, a partagé ces vingt 
dernières aimées le choix des gou- 
vernements en matière de politique 
agricole, aura permis à tous les ex- 
clus du développement d’exprimer 
bien fort leur opposition à nu pro- 
ductivisme dont ils s’estiment les 
victimes. 

Les laissés-pour-compte du « pé- 
trole vert » - petits éleveurs, viticul- 
teurs, agriculteurs des zones défavo- 
risées, des départements 
d’outre-mer, salariés et femmes — 
ont ainsi, au cours de ces trois jour- 
nées, dressé un réquisitoire plus ou 
mains nuancé d'une politique qui a 
fait de la France le deuxième pays 
exportateur de produits agro- 
alimentaires riant le monde, »na« 
qui, dans le môme temps, a réduit de 
plus de moitié sa population agri- 
cole. Si la productivité a augmenté 
de 7 % à 8 % par an au cours de ces 
vingt dernières années et si » te pro- 
grès a permis aux paysans de se li- 
bérer de travaux souvent tris péni- 
bles », comme l'a rappelé 
M. Cormoreche, le développement 
n'a profité directement qu'à 14% 
des apiculteurs, selon les chiffres 
du ministère de l’agriculture, es 2 
25 % indirectement. An surplus, ces 
«privilégiés» du progrès, qui de- 
meurent vulnérables car suren- 
dettés. sont ceux qui ont bénéficié 
d’une bonne formation initiale, qui 
sont installés dans le Bassin parisien 
ou dans l'extrême Ouest, qui prati- 
quent des méthodes de gestion mo- 
dernes et qui eut des responsabilités 
dans les organisations syndicales et 
professionnelles, selon une enquête 
du ministère. Au contraire, 30 % des 
agriculteurs - y oampris chez les 
moins de trente-cinq ans - ne possè- 
dent aucune formation et l’immense 
majorité des paysans ne tient tou- 
jours pas de comptabilité. 

Les nouveaux venus du syndica- 
lisme, proches de l'actuelle majorité 
(MODEF, Travailleurs paysans, fé- 
dération nationale des syndicats de 
paysans), ont été les plus virulents 
pour critiquer Je * productivisme : 
outil de l’intégration de l'agricul- 
ture au capitalisme industriel ». 
• On a considéré comme sociale- 
ment normale la disparition de plus 
de la moitié des actifs agricoles, la 
concentration, la désertification des 
régions les plus mal situées, la spé- 
culation, la remise en question de la 
qualité des produits et de l’environ- 
nement », estiment ainsi les travafl- 
leura paysans. Une condamnation 
qui devient sans appel quand les tra- 
vailleurs paysans ajoutent que ce 
système de production « fonctionne 
également par le pillage des ri- 
chesses du tiers-monde ». 

Les syndicats de salariés, notam- 
ment les deux plus importants : 
C.F.D.T. et G.G.T., ont également 
attaqué mais sous un autre angle, ce 
système de production, contestant 
pourtant * te mythe de l'exploita- 
tion familiale ». qui à leurs yeux 
» n’est pas viable économiquement 
et socialement ». Les salari és, dont 
(e nombre diminue au fil des ans, ont 
demandé à participer désormais aux 
décisions en matière de développe- 
ment agricole, entendus en cela par 
M 1 » Cresson, fis réclament égale- 
ment le respect des droits sociaux, 
dans un secteur où le travail au noir 
dans certaines régions fait encore 
partie des meeurs. 

Les agriculteurs des départe- 
ments d’outre-mer, dont le représen- 
tant, M. Etienne Ovide (Martini- 
que), a été vivement applaudi, ont 
souligné * l’urgence des réformes ». 
notamment en matière agraire. * En 
Guadeloupe a-t-il dit, / % des ex- 
ploitants détiennent 50% des terres, 
alors que 60% des agriculteurs s’en 
partagent seulement 3%.» 

Mais c'est M 8 * Mercheycr. agri- 
cultrice du Var, qui s’est taillé le 
plus beau succès en affirmant la vo- 
lonté des femmes* d’être présentes 
dans les organisations de décision 
(—), d'obtenir tôt statut Ouvrant le 


droit à la retraite, aux congés ma- 
ternité, à l’invaltdltE. . et à la recon- 
naissance juridique r. 

Ce bilan très sévère de la politi- 
que agricole menée ces dernières an- 
nées s’est pas partagé- par M- Luc 
Guyau, p ré si dent des Jeunes agri- 
culteurs. qui sons quelques sifflets, 
a estimé que « les deux véritables 
débats sont ceux de la capitalisa- 
tion et de la rentabilité »- 

Quelles que soient les divergences 
syndicales ex politiques, tous 'les 
congressistes se sont néanmoins re- 
trouvés pour honorer le progrès et 
prôner le pluralisme des modèles de 
production. - Productivisme : non, 
productivité et compétitivité : oui, à 
la condition de tenir mieux compte 
des hommes ». semble devoir être la 
devise des participants' et de 
M» Edith Cresson, qui - se méfie 
des modèles ». et ne veut pas d’une 
France agricole limitée à la fin du 
siècle à trois cent mille expfaxtatio&s 
dynamiques. 

Tirant les conclusions de . ces dé- 
bats qui vont inspirer la politique de 
demain, auxquels ont participé sur 
le terrain depuis un an deux cent 
milfe ruraux, M" Cresson a plaidé é 
la fins pour le pluralisme et pour 

* l’expansion de l'agriculture fran- 
çaise et sa compétitivité ». Quart 
aux moyens du développement agri- 
cole — environ 2 milliards de francs 
de crédits par an financés à la fois 
par les caisses de l’Etat et les agri- 
culteurs eux-mêmes, - M“* Cresson 
a indiqué que leur augmentation 

* ne peut être envisagée dans l'im- 
médiat » et qaH convient de mieux 
coordonner les programmes, gérés 
actuellement par .une profession qui 
craint que radministratiou ne se 
mêle de trop près de ce qui, depuis 
des années, passe pour son domaine 
réservé. Ces états généraux, qui sont 
un succès pour leurs organisateurs, 
si Ton excepte la défection de la 
F.N.S.E.A., ne signifient pas pour 
autant que la « France verte * vire 
au rose. Us attestent néanmoins de 
la volonté d'une nouvelle génération 
d'agriculteurs à travailler eti vivre 
autrement. 

f AVIS FINANCIERS f 
l DES SOCIÉTÉS 3 


Y Wforms 
Investissement 


SICAV 

Le conseil d’administration de la 
Sicav Worms Investissement, après 
avoir approuvé tes comptes de l'exercice 
1982, proposera à l’assemblée générale 
un dividende de : 30,54 F par- action 
contre 21,72 F pour l'exercice précé- 
dent 

Ce dividende sera assorti d'un crédit 
d’impôt de 3,70 F, portant le revenu glo- 
bal à 3434 F par action. 

fulman/traïTor 

La société Pullman Inc. Capital Cor- 
poration rappelle que son otite publique 
d'achat sur les actions de la société Trai- 
ter SA. est valable jusqu'au 15 février 
1983 et que les actionnaires de Traiter 
SA. qui souhaiteraient hn apporter 
leurs titres au cours de 200 F peuvent le 
faire jusqu'à cette date. 

Epargne «^Industrie 

SICAV DU CRÉDrr MUTUEL 
R.CS.PABISB31371) 160 

88-90, rue Canfiaet 7501 7 PARIS 

' RECTIFICATIF 

Une erreur s’étant glissée dans fayis 
d'insertion concernant la situation au 
31 décembre 1982, S faut Dre : 

Actif en minteoa de fisses 933,45 et 
non 934,85 

Valeur liquidative de l’action en 
francs -■ 332/26 et non 332,77. 
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MARCHES FINANCIERS 


PARIS 

9 février 


L'auentfsme a {r#r larmanaa conti- 
nué de prévaloir mercredi à la Bourse 
de Paris. En légère reprise la veille, 
mais avec des courants d’ affaires assez 
étriqués, le marché, toujours assez ac- 
tif , | a glissé et reperdu son maigre gain 
précédent. A la clôture, Plnaicateur 
s ' établissait à 0.4% environ en -dessous 
de son niveau de mardi. ^ 

ce moleste rep^ qu'à la rïmLe hausse 
qui Pavait précédé. « La Bourse se tient 
bien », disaient les professionnels, sans 
phu de commentaires. En fait, elle 
semble bien suivre une certaine logi- 
que, qui consiste à privilégier tes va- 
leurs d'entreprises dont les perfor- 
mances en 1982 ont été borates ou 
honorables, et à délaisser les autres, 
qui comportent certains risques, 
comme ceux appartenant à la distribu- 
tion. 

D'autre part, les opérateurs ne sa- 
vent pas trop que penser des derniers 
sondages sur tes résultats des pro- 
chaines élections en Allemagne fédé- 
rale. Selon que la victoire reviendra 
aux sociaux-démocrates ou aux 
chrétiens-démocrate, te franc français 
pourrait s’en tirer honorablement ou 
s’en ressentir durement. 

Autre facteur d'indécision, qui fige 
de nombreuses initiatives : la politique 
française après les élections munici- 
pales. Le premier ministre a beau prê- 
cher en affirmant qu'il n'y a pas de po- 
litique pré ou post électorale, les 
boursiers se méfient. 

La devise titre a eu plutôt tendance à 
monter alors que le dollar se tassait. 
EUe s’est traitée entre 8.65 F et 8,70 F, 
contre 8j60 F-8.68 F. Sa prime est 
aussi ressortie à 26 2 56. 

L’or s’est alourdi à Londres où 
l’once de mitai précieux est revenu de 
497.25 dollars à 492,25 dollars. 

A Paris, le lingot a encore perdu du 
terrain, pour tomber en-dessous de la 
barre de 110000 F à 109750 F (après 
109 650 F) contre 111 500 F. Le napo- 
léon a décroché brutalement : 731- F 
contre 750 F. Le 4 1J2 P 1973 a baissé 

de 2% environ. 


NEW-YORK 


Wall Street est derechef pass£ mercredi' 
par des hauts et des bas. Evoluant de façon 
tris erratique, les cour avaient en d’abord 
plutôt tendance à monter, puis üs sc sont re- 
pliés avant de se redresser un peu. Finale* 
meut, après avoir atteint la cote 1 081.59. 
l’indice des industrielles s'est établi à 
1 062,41, soit à 7,91 points en dessous de 
son niveau précédent. Ce sont, une fois de 
plus, les « Bine Chips • qui aol été les plus 
affectés. De fait, le bilan de la séance est 
apparu relativement équilibré. Sur 
1 937 vaiett» traitées, 811 on fléchi, 755 
ont progressé et 371 n’ont pas varié. 

- Assez modérée Ces derniers temps, l'acti- 
vité a augmenté et 84.52 millions de titres 
ont changé de mains contre 76,60 millions 
la veille. 

Les opérateurs sont décidément incorrigi- 
bles. Après avoir tenu pour pratiquement 
acquis que la Réserve fédérale ne resserre- 
rait pas sa politique de crédit, beaucoup, re- 
pris par leur vieux démon, ant craint qu'il 
pourrait en être autrement, leur crainte se 
fondant sur le dépassement des objectifs 
que le Fod s'était renés pour l’accroissement 
de la masse monétaire. Selon les analystes 
de la place, le marché ne devrait pas redé- 
marrer avant d’aven- obtenu certaines assu- 
rances à ce sujet D'autres analystes fai- 
saient valoir que Wall Street manquait de 
valeurs-vedettes pour l'entraîner. Pour tout 
dire, le sentiment était assez confus et nul 
ne s'aventurait vraiment à formuler de pro- 
nostics. 


VALEURS 
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Cour* du 
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69 
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LA VIE DES SOCIÉTÉS 


BOUYGUES. - L’année 1982 a été un 
bon cru pour le groupe, qui a enregistré 
une croissance supérieure A 30% de scs 
résultats. Son chiffre d’affaires a aug- 
menté de 31 % pour atteindre 13,8 mil- 
liards, et son bénéfice net consolidé 
devrait Etre de Tordre de 285 millians de 
francs (+ 304 %). 

Au niveau où se trouvait le carnet de 
commandes an l* janvier dernier, ses diri- 
geants tablent, pour 1983, sur une nou- 
velle et forte progression des ventes 
(+ 27%), dont le montant pourrait s’éle- _ 
'ver à 17*5 milliards de francs, dont 
10 müHards (+ 10 %) téaEsés en France. 


INDICES QUOTIDIENS 
(XNSEE. Usât 109 : M tfc. 080 

7 fér. SfSv. 

Valeurs françaises 104*3 104,7 

VsIhi étrangères ....... 1N4 108,6 

C* DES AGENTS DE CHANGE 
(Bm MO : 31 déc. I98Z) 

g«v. 9«v. 

Ihdkegfaétal 1044 

TAUX DU MARCHÉ MONÉTAIRE 
Effets privés ds lf février 123/4% 

COURS DU DOLLAR A TOKYO 
I 9ttv. I lOttv. 

1 dollar (aryens) 1 237,85 23645 


Les actionnaires seront associés 1 cette 
expansion réalisée en particulier à l'étran- 
ger. An vu des résultats obtenus, ils rece- 
vront une action gratuite pour trois 
anciennes, créée jouissance au l" jan- 
vier 1982. Le dividende global étant main- 
tenu & 31,50 F. la majoration ressort ainsi 
à 334%- L’an dernier, les porteurs de 
titres avaient déjà reçu des actions gra- 
tuites (2 pour 5). Le montant du mvi- 
deodon a pas varié depuis 1980. 

DUMEZ. — Excellents résultats pour 
ce groupe également, dont les dirigeants 
estiment que le bénéfice net consolidé 
pour 1982 serait dc 3O0 millions de francs 
(+ 20.9%) contre 248 millions pour ou 
chiffre d'affaires de 8,56 milliards de 
francs' (+ 564 %). 

PORCHER. - Dans une lettre adres- 
sée aux actionnaires, le président de la 
société précise que le bénéfice pour 1982 
sent satisfaisant vu la conjoncture, mais 
néanmoins inférieur an très bon niveau 
attirôit Tannée précédente. Le dividende 
global sera minoré ; 2345 F contre 27 F. 

Le chiffre d'affaires de la société s'est 
élevé A 679 millions de francs contre 
6764 millions. 

L’EUROPE. — La cotation des actions 
te cette compagnie d’assurances a été sus- 
pendue le 9 février, la chambre syndicale 
ayant été avertie d’une opération finan- 
cière en coura. 
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2S7 

74 

6430d 

5» 

202 

107 

340 

259 

388 

142 

182 

31720 

228 

92 

59 

8980 

24 

296 

226 

210 


IKsmWtaras .... 

NfagOtaLdi)... 

Mutas ......... 

Nodet-GoopJ .... 

(OPSPare» 

;Dp»r 9 

Orioayânwriie . . 
FtesNonaMé.. 
iPnrOtan .... 
jtatfti.GMt.ta. . 
Pathé-CnécM .... 

jpMmMfender 

Porcher 

K TtesEa .. 

staiLanJL 
I P ierâtanceSA. .. 

n l> ■- 

rnca Hietiii 

RafLSoutR. 

Hesiorabdiitt. .. 
ncqfteZM 


VALEURS 


MfaUd 

RodfatrraàaSA 

[ROCh«»CMpD 

HûÉariotFînJ 

RoÿrsRi — 
Rouvrira SA ... 

Sara 

SAFAA 

SA-Alcan 

StfT 

SataraAetBree .. 
Seta-RaphaS .... 
SdraduMd .... 

— r/ 

JtalJ I II 

Uam 

SavairamM 

SCAC 

SeSarfabtanc ... 
SenaBeMaubouge . 

SiP.M 

5am.Eqap.V4h. . 

sa 

Séoul 

Smra-AJcuel ..... 

Smên 

SchlPtan-Hérieri 
ISBrainco 

SMACAcriroU ... 
SaM fondées ... 

Saffa 

Sofexn 

&OFJP.M .... 

Sotraff 

IStacônal 

Soaérafatag. .... 
SJ»EG. 


!SPX 

Spio BatvnlM .. 


IaisÊ®îf 

TameJtaquôas .. 
Dorai si MA. ... 

Tmntari 

TovBM 

TtriorSA 

UfirnSMP. ..... 

U*« 

UAri 

ItakW 

UAP. 

Union Pt eue iae .. 

ItataeHrift. 

;Un. Inan. fiance .. 
Un. hd. Crfot ... 

Unipai 

VtacerPoagitINri 

Virex 

[W ata manSA... 
BoB-duMamc .. 
haOnMfr. . 


fort 

Pte. 


8020! 
321 
75 
99 
82 

120 SOI 
291 

96301 
175 
140 
52 

1(6501 
2(0 

169 70 
810 

37 
280 
975 

172 80 
WQ 10) 

121 
3890! 
10701 
58 

17201 
90 
60 
344 60] 
35 501 
3306 
165 
143 
130 
8340 
22990 
149 10 
58 
B1 50] 
198 
189 
128 101 
81 50 
27 
52 

170 
530 
113 90! 
-145 

308 
157 
327 

149 
283 

9020 
635 
2S0 
105 
9430! 

173 
148801 

150 
220 
150 10} 
37620| 

58 
48 
33601 
301 501 
200 
90 
138101 
373 
7610! 
566 
38201 
185 
IBS 

309 


1066 
4290 
170 
126 
28 901 


Dariir 


108 

322 
78 d 
9910 
83 

12080 
291 
96 30 
175 
146 
63 90 
109 70 
246 
166 10 
?60d 
37 
290 
06S 
17980 
100 
122 

405Od 

58 

1720 


37 50d 
IBS 
MO 
130 
8030 
224 
15010 
68 

8150 

199 

190 

130 

B1 

2750 

62 

170 

S50 

11050 

320 

156 

328 

146 

m 

90 20 


|B.K.Mmqh.. 

B. RégL htamsL 
jBrctawftand... 
(Sri Couda ... 
raw» 


CadnrOfom 

tCannco 

foimabMk. 

ÛWISÜE ... 

iDertaadKnft 

faBuralpanj 

DowChancri. 
DnettarBai 
FMmrttfAq. 
finauDanor 
jfttaJrr ... 
IFonea — 
Gfc. Belgique 
iGevggrt ... 


106 
9430 
174 
160 
180 
Z35 
161 
375 20 

<720 

31 

29180 

200 

50 

138 20 
37350 
7720 
566 

18730 

183 

309 


IBS 

128 

30 


Étrangères 


AILG. 

110 


Akzo 

133 

148 

Abat Ahm 

253 

... B 

AtganrineBte ... 

981 

950 

Am.PeMfriB 

450 

460 


170 


Aünwralfca .. 

48G0 


Bco Pop Esterai ... 

78 

76 


VALEURS 


dr.Lrubert ... 

Catand 


Goodyra 

GwaandCo . 

I a H ÉeiMH. r,u 

cfOui MnXvpOKSfl 

Gri (H Canada 
HarutaM ... 
Htnsywritae. 


Lc - 
ta.Mn.Qam 
Jofonriug . 
Kuboa 


Mae at ma a» . 
WKipaicgr 
MdtandBanfcLtd 
Itnarri ftanoure. 
Net 


Ohetti 

PakhoetUtakfng 
Putrofine Canada 

PSorinc. 

RharaxAmnae. 

PUE 

PracarGenUa . 
fteohCyUrf... 

Rnfnco 

ftotXKX) 

Salir. but] . 
SXf. Ataiafoag 
SperryRand ... 
Steel CyctfCen. 

Sdbnten 

SkL AArnsnea 

Tenam 

_ Thomas .... 
njiymaac 1000 
Tonry indeoL oc 

VMaMentaga 
Wegnaiiia... 
WenRand .... 


fort 


36 30] 
705 
988 
2446i 
789 
844 
53 VU 
137 
320 
163 
190 
178 
282 
61 
218 
13451 
570 
275 
78 


Omar 


fiée. 

(Sun 

726 


42100 

«110 

87 

88 

16S 

161 10 

152 

14430 

23 60 

2360 

3930 

4090 

m 


8020 

» 

2 S 0 

282 

14 

16 

370 

.... 

428 


SIG 

m, 

800 

600 

68 


26090 

287 

616 

SIS 

64 

,, pi 

177 

.an 

040 

#a>f 

23 

.... 

220 

223 20 

296 

302 

180 

100 

288 

270 

350 

350 10 

47 

4790 

96 

100 

716 

710 

800 

.... 

5360 



310 

310 

330 

330 

860 

.... 

1120 

12 

223 

228 50 

468 

507 

27 

.... 

42 50 

«H 

10130 

103 

416 

•s mm 

172 

17030 

12 

1210 

143 

143 

850 

... . 

014 

...» 


990 

25 

738 

848 

145 

321 

159 


296 60 


1375 
570 
28450 
80 d 


SECOND MARCHE 


A.&P.-RJ). 

715 

716 

Entreposa 



Ftr Eau Honil .... 

144 

140 

éMhtonrifar .. 

1590 

1E96 

Méakag. Unira .. 

14520 

14630 

MJiB 

262 

280 

NovotdSJLEJL ... 

900 

900 

Surin»* K. V. .... 

255 

253 ES 

SoBxa 

200 

208 

Rodranco 

415 

41B 


Hors-cote 


Aker 

CafUosaduPn....| 

Cnparax 

F&ILM .... 

km rtkabia . 

Le Mae 

Océanc 

P wrati g u | 

fitnvtta 

Roder Foras GLSJ* ,| 
RoranmlLV. .. 
SaM Marital Cnm J 

6™» ....... ..I 

SJCfJAPpfcméü. 

iSuPJL 

TotaOFJi ... 

Uflnsx 

•Voie SA .... 


175 50) 
18 551 
340 
70 
13 
01 
45 
379 
13 S 

'59S' 

120 
1072»| 
00 
94001 
69 30] 
200 
1361 


1770 

380 

350o 


1090 

136 

596 

'Ü7 

OO 

9480 


9/2 


Ërrânina 

Faââd. 


Rachat 

net 


SICAV 


ActisntFrana 

A mua b rc im i. ... 

AakmsBeM... 

AJdfcacd 

ASF. 50W 

AflSme 

AU.. ..... 

U.TJÛ. 

Aménout Gabon ... 
Bwmbuittili. ... 

OpalPta 

CiP. 

CoMritam 

Cotera 

Cwfior 

Coatantt .... 

Ofaéar 

Douafiera 

ft w aH arnd u. ... 
ImatSÜû .... 

^■paAaaâte 

EpsqraCnai .... 



forai UdAra .. 
GatafaH .. 
GsK. SA. France .. 
FtaEttssnÛCrig. . . 

im 

hbSraVfon.. 

M. tenta 

jwnrts .^ .... .. 

Int i nrin aFuKi .. 

hunriMsMuL . 
bwLOttanâe .. 

aSMknrt .. 
UfttHiHam .. 


Ufisafiara ... 
UdtoOMg..... 
laffim-fland. ... 
Lsffitt-Totao ... 
UnrnnMrtb . 


(faux 

MiiAiWhmw .. 

WiLfapi .... 
Katarhea 


Itam-vren 


PMftyaSHkaorf 
Pataai EpapM ... 
Pries tenue ... 


ftm 


flarim-Séfoné 
Séca.lMBra ... 
S&BMttana.... 
SAK.MM.Dk .. 


SflKtVeLFnaç.. 
&Flfc.Mfa ... 


Sic» 5000 

Si Eu 


Shan 

Sfoona 

Stem 

sta 

Ski 

SoUWHt 

sogmtett 

Sogwar 

Sofacor 

SdUtaeiia. ... 
UAP.k 
Udtance .. 
Urionrâ . 


Uokfcpoa 


Untar .. 

Vriaan. 




18874] 

215 

207» 

30211] 

215 

183. 

43074 

229 38 

msn 

707 oa 
237 56 
7982^ 
314771 
27554 
56258 15 
21326] 
53513 
21440 
5430 25 
20859g 
mm 
3SSB2 

543 B2| 
168 53 


283 æ 
7098 87 
3209 
71132 
537» 
27268 
3228! 
381 87 
ISS 91 

201 afi 

35422 
401 G 
46321 
30121 
109242 
29831 
512 U 
10992 96 
8826 £ 

202 91 
32221 

WBS17! 

661 W 
104174 K 
634» 
1639 
13878 
190 41 
618 K 
3960 
20754 
5620732 
3916 7 
1190157 
78195 
10838922 
42841 
13941 
32505 
XM216I 
43741 
207 47! 
346 91 
2381! 
1108627 
35171 
1182945 
261 
K250 
18583 
3843» 
39663 
168 1Q 
751 
280 8 
253» 
18356 
27762 
62063 
82121 
304 71 
29248 
B8420 
883 SS 
3844! 
27341 
2067) 
543 
49256] 
7526a 
161124 
1 1562 83 
31743 
116322 Ml 
583 ai 


«204 
205 21 
23369 
27862 
19027 
28841 
205 52 


41121 
2U91 
110607 
57196 
228 79 
760 18 
300 50 
2S305 
5608988 
203 59 
51182 
20475 
B403 23 
2081805 
TQB51 
34990 
61897 
H0 88 
685 78 
28060 
5775 96 
30604 
878 06 
513 51 
26733 
3061B 
384 55 
18703 
192 70 
33818 
44070 
44225 
267 54 
104289 
28478 
488 95 
1093295 
8(25.33 
133 71 
307 65 
1083005 
5» 82 
[10417406 
51089 
14861 
132 47 
U184 
59077 
377 15 
2341 
58207 32 
373 91 
11783 73 
74648 
10838922 
40715 
13309 
31031 
«38014 
41764 
205 44 
33022 
22648 
1)030 12 
335 76 
11741 35 
24930 
ISM 
158 12 
347 87 
37769 
«048 
71709 
24802 
242 10 
175 28 
28503 
SI 81 
87944 
34820 
278 23 
65317 
92477 
37653 
26108 
197 35 
51949 
47022 
718 <7 
155822 
1158205 
30303 
1620843 
558 59 


• : prix pnfcfaent 


Marché à terme 


La Chambra syncficaio a décidé do prolonger, «prie la dOtura. la notion das vafare ayant 
été «aprionriatanent l'objet da traraactiona antre 14 h. 15 « 14 h. 30. Pcwr cette 
raison, noua m pouvons plus garantir l’exactitude des damiara coura da raprôo-nwS. 


21M 
3030 
470 
420 
306 
57 
M3 
880 
«8 
148 
920 
4» 
187 
390 
270 
106 
1<7 
246 
406 
210 
486 
1120 
786 
1360 
1460 
1360 
275 
WOO 
006 
27 
360 
<30 
W 
W» 
1364 
160 
840 
616 
101 
131 
104 
HS 
306 
♦W 
205 
310 
57 
«2 
ISO 
786 
770 
58S 
2 » 
700 
246 
OD 
127 
685 
210 
395 
940 
870 


*5*1973. 
CJU.3%.. 
lAgaane (taras 
[ArUatte .. 
AkStaena. 
ALSAL... 

Jtartp 

teanS»' 

AncEnmpe. 

Lta.Dwa«. 


[foKKrV... 
&JCXMUB. 

U5," i#li 

BtataCGénéJ 
BocvaaiSA . 


VALEURS 


BAIM5LDL .. 
- teU ... 


- WU — 


;CHEl 

cai 


CLFXOl .... 

[CFJXE 

ICSragSteii. 


C k aai t i tanf , 
CXT.Nceta . 

[Ote Motet.. 


Cote 
Crapt&mgr. 
foratuod. . 
|Créd. Fonder . 
CrMtF.lma.. 
iOéANiL... 
jCnwMota: 

tOmrat 

tSSatatata 

Oeorat-Sareip 

OMy 

Dote France . 

DJLC. 

Dub 

EnrxtGfa} .. 


ExoSAF. .. 


EategraB’f — 


Cria 

fi**t 

Pirata 

Dater 

S 

Ctmpao- 

VALEURS 



COM 




2 M 6 

2960 

2146 

2980 

21 » 

29» 



2970 

7» 

!*■ fi te ttera-ha 
lairairii ira • ■ 

496 

490 

490 

483 

162 

FaaEKâ ...... 

«1 

4» 

416 

41610 

143 

Fraoifa..... 

310 H 

310 

310 

310 

17 « 

Friterie (GinJ- 

66 

67 

67 

97 

88 

Rstasira ..... 

141 

141 

H 1 

139 

33S 



806 

806 

806 

795 

144 

GriLebyeae.. 

172 5( 

172 a 

17250 

170 

2 » 

Gén. cTEotrap. . 

154 « 

156 

156 

152 10 

1020 

Gén. Gfapbye. 

890 

975 

975 

960 

3» 

GJ.Ura .... 

460 

466 

4S5 

447 

320 

GayraGarc. 

201 

216 

216 

212 

800 

Hacherai ..... 

38S 

386 

385 

385 

346 

HérâW-.. 

288 

287 

287 

281» 

47 

Waf 

K» 

106 

105 W 

106 

200 

kralWM.. 

162 

160 

160 

1 » 

250 

riLetParidp. 

248 

250 

250 

247 

670 

tatMérinr .. 

406 

409» 

40990 

407 

900 

tara ira lerayra , 

209 

203 

203 

199 

134 

LBorelta. ... 

SU 

530 

630 

5» 

162 

J-ltebm .... 

1176 

1170 

1168 

1170 

124 

Jeûnent Irai . 

765 

760 

746 

760 

270 

Lié. Brian .... 

1340 

1430 

1356 

M 6 & 

1846 

VUS 

13» 

14» 

266 

305 



1250 

Z76 

966 

1250 

276 

996 

12 » 

wo 



276 

956 

S» 

210 


960 

1 IprUfo'fff .... 

578 

576 

678 

E» 

4B& 

Intete ..... 

27 

27 

27 

27 

425 

Lyona tara 

239 

230 

232 

226 

43 

UadaneeBd .. 

442 X 

442 

442 

«0 

370 

UetaPUoix.. 

63 

62 M 

6210 

62 

876 


183 

191 

191 

181 

2 » 

Marat*) ..... 

DU 

1360 

1370 

13» 

67 

Ita .Wmdri .. 

156 

1 » 

700 

mat 

860 

861 

661 

Ml 

71S 

- MU ... 

480 (C 

478 

479 

480 

5SO 

teiofoio... 

ioi« 

102 

10280 

102 

1340 

Km 

132 K 

131 « 

OO 50 

131» 

W K 

IMLNM.IL-N. 





WlrhiTn 

10760 

*10860 

1ÔB50 

N» 

S 66 

-MU .... 

280 

280 

281 

281 

830 

IriS (foi 

412 

412 

41050 

40510 

M 

IteUM. 

2 U 

21931 

21880 

216 

47 

HiL Parante 

340 

344 R 

34480 

347 

795 

Unir Uinieir 

58 

57K 

5720 

67 70 

980 

- MU ... 

158 

186 

16680 

152 

400 

KJ***- 

241 

241 

241 

241 

87 

Èâsâeæ 

712 

712 

712 

711 

724 

7» 



712 

132 

Kato- Un».. 

SU 

626 

625 

620 

13 

IVMrwai 

3350 

3290 

33 

32» 

47 

HUirUH. e e • - 1 

1048 

10 C 

TOC 

70B 

2 » 

Nerim M... 

NocuriraG*. 

239 80 

238 

236 

23810 

72 

usa 

117 N 

117» 

118» 

400 

OcdilDifr («h) 

11760 

li? 7 ® 

11760 

116» 

170 

OStaÙtv .... 

696 

700 

700 

691 

7» 

OmF.Hfc .. 

19340 

192 SC 

1 B 2 

1 » 

112 

OpHtera... 

381 


375 

379 

1000 

Otein 

870 

900 

900 

B82 

52 

Ap«.G>icr«M 

666 

6S2 

662 

840 

121 

rwn» -•« 


Cria 

précéri. 

Pirata 

nom 

Dater 

mm 

Con*t 

Prêter 

non 

Crirçwa- 

tetat 

VALEURS 

Cria 

paflcécL 

Premier 

ouf 

Dranta 

casa 

Compt 
Pnter 
en ss 

5» 

564 

884 

653 

3» 

IWMeaxrap 

383 

3» 

3»» 

363 

732 

744 

741 

7» 

97 

rmmm .. 

W 

» 

» 

» 

152 U 

162 V 

16210 

151» 

320 

Primat 

322 

329 51 

327 

323 

147 

W75< 

147 50 

146 10 

366 

ftraotffcsnf.. 

409 

414 5C 

413 

410 

23 

2371 

22 

2370 

144 

Ptaoluffeoi .. 

136 

136 2C 

139 

136» 

861! 

» V 

8810 

88 10 

175 

- MU ... 

17381 

173 

173 

172» 

306 

306 

306 

299 

34 

- (oralficj.. 

33 3C 

32 2C 

32» 

32» 

148 V 

148 V 

146 10 

14610 

46 

PétteeBJ». ., 

4690 

45 BC 

46» 

44» 

272 

2 B6 

285 

2 »» 

133 

PugaotSA . 

IC 

Ml U 

14140 

140 

921 

928 

328 

921 

316 

- MU .... 

aw 

316 

316 

317 







»9C 

90 6S 

9085 

8910 

306 

320 

320 

3» 

U 

tadrti 

97» 

9306 

9306 

96 

781 

781 

781 

771 

2 » 

Ptet 

283 

2 » 

291 

2 » 

343 

340 

343 

336» 

95 

ftnw 

94 

95 

as 

93 

S3S( 

SI 

51» 

61» 

216 

P JL Labiri . . 

203 

202 

207 

198 

200 

200 

200 

2 » 

7» 

tas»* CW .. 

881 

883 

B83 

876 

2 » 

2 » 

2 » 10 

2 » 

620 


621 

fi» 

620 

628 

668 

883 

883 

658 

2 » 

Priraagex ..... 

224 

223 Bt 

223» 

219 10 

860 

880 

982 

854 

m 

Fteura* ... 

108 

108 

108 

107» 

13161 

1 » 

136 

132» 

1070 

nwnuoso ■■*. 

935 

931 

831 

949 

167 21 

159 

159 

162 

336 


386 GC 

347 

349 

35010 

134 

134 

134 

13140 

» 

Rririffsa) ... 

304 2C 

10421 

104» 

104 

268 

271 

271 

270 

900 

Retentît... 

842 

843 

844 

843 

2648 

26*21 

284 10 

262 

636 

«rim 

634 

525 

525 

516 

299 V 

303 

303 

303 

230 

FfararaHIcW. 

2S4K 

258 

256 

251 

1662 

Ml 

1670 

IBM 

8 » 

Hne Impfâtsfl .. 

869 

B» 

8 » 

B43 

7» 

760 

760 

762 

T4 6C 

tarir 

13* 

18* 

13» 

13» 

212 

2 M 

214 

211 

126 

Este 

1 » 

1»9C 

130» 

1 »» 

489 

488 

485 

481 

aao 

Uqm 

1072 

1050 

10 » 

1071 

441 

4» 

4» 

441 

1 » 

ük-LouaB. .... 

154 

151 

151 

1»10 

4231 

41 « 

41» 

40» 

246 

tari 

289 

285 

286 

28110 

383 

383 

383» 

368 

320 

- WU .... 

376 

379 

379 

379 

6 » 

695 

886 

831 

310 

SAT. 

3» 

323 

320 

323 






ÜB*- 

16 3C 

18* 

18» 

1805 

» 

58 

» 

5690 

33 

Srafa-Duval -, 

33 

33 W 

32» 

33 

6 » 

6 » 

686 

6 » 

92 

Sdraeter..... 

97 6C 

93 8C 

93» 

92 




705 


3CQA 

26 IC 

2 SK 

25» 

25» 

689 

602 

602 

6 » 

IM 

SjCJLE.6 . ... 

112 

109 

109 

110 

1200 

1201 

1205 

12 » 

126 

- mi .... 

127 IC 

127 

127 

1 »» 

1071 

»7( 

10 » 

1065 

216 

Sri 

227 

233 

232 

2 »» 






Gterag 

174 K 

176 

175 

173 

594 30 

598 

696 

595 

8 » 

SLFJJi 

6 » 

675 

675 

6 » 

662 

6 » 

860 

651 

6 » 

SmErLa .. 

540 

648 

547 

645 

106 

108 

105 

105 

306 

3e 

307 

303 

308 

305» 







197 

189 

IBS 

188» 

837 

841 

840 
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UN JOUR POUR REMPLACER SES MIRAGE-5 EXPULSÉ APRÈS SA CONDAMNATION POUR ESPIONNAGE 

DANS LE MONDE La Belgique achète 44 nouveaux avions américains F-16 M, Muntean refuse de retourner en Roumanie moiwhale 

De notre correspondant Condamné le i 1 janvier à deux locaux de la police de rafr « d* VmSSS 


IDEES 


2. ÉCOLE : « Point mon ». par Jacques 
Madauia ; < Un grain de sable protes- 
tant 7 >. par Jacques Blondel. 


ETRANGER 


Bruxelles. — Après plus d'un an de négociations très rfîfficiles et 
tien des controverses dans le pays lui-même, le gouvernement belge a, 
enfin, décidé, mercredi 9 février de signer le contrat avec la société 
américaine General Dynamics, qui va ainsi Rvrar à la Belgique 44 nou- 
veaux appareils de combat du type F-16 , pour remplacer ses Mrage-6. 


3-4. PROCHE-ORIENT 

La crise poNtique en Israël. 

La guerre irano-iratoenne. 

4. ASIE 

SRI-LANKA : le second mandat de 
M. Jayewardene. 

VIETNAM : la visite de M. Raüta 

5. EUROPE 

TURQUIE : le projet de loi sur les 
pan » risque de défavoriser les mou- 
vements de gauche. 

.fi. AMÉRIQUES 

ÉTATS-UNIS : les réserves indiennes 
contestées par... leur ministre de 
tutelle. 

fi-7. AFRIQUE 

ZIMBABWE : la rébellion de Matabel- 
land crée une situation politique alar- 
mante. 

8. L’EXPULSION ET L’INCULPA- 
TION DC KLAUS BARBIE. 


POLITIQUE 


9-10. Les élections municipales de 
T 983 : Ai bon usage des immigrés ; 
la campagne è Paris. 


SOCIÉTÉ 


- 1 T. Le rapport annuel de la commis- 
sion « informatique et libertés». 

- SPORTS. 

12. ÉDUCATION : un projet pour l'ensei- 
gnement agricole. 


LE MONDE 
DES LIVRES 


13. Le feuilleton de Bertrand Poirot- 
Delpech ; < les Serpents », de Pierre 
Bourgeade ; « Domestique chez Mon- 
taigne ». de Michel ChaiDou. 

14. La vie littéraire. 

15. Au ffl des lectures. 

16. Lettres étrangères : l'ironie féroce de 
Lars Gustafsson. 

17. Essais : Baudelaire et Benjamin. 


CULTURE 


Comme toujours en Belgique, 
cette affaire a donné lieu à des af- 
frontements entre les deux commu- 
nautés linguistiques. Dans les milieux 
wallons, on peut bien parier, au- 
jourd'hui. d'une a solution nvracie ». 
qui va assurer la' survie de l’industrie 
aéronautique concentrée dans le sud 
du pays. L'accord au sein du gouver- 
nement n'a été possible qu’à partir 
du moment où les industriels fla- 
mands intéressés ont consenti in ex- 
tremis à abandonner leur opposition 
contre un contrat qu'ils n’estimaient 
pas assez avantageux pour leur pro- 
pre région. 

En 1975, l'armée de l’air belge 
avait déjà décidé l'achat — contre 
une offre de Dassault-Breguet de lui 
vendre le Mirage F-1 - M-53 — de 
soixante-douze F-16 livrables entre 
1979 et 1984. 

Depuis le début, la grande ques- 
tion était de savoir quelles compen- 
sations General Dynamics accorde- 
rait aux industries belges. De nos 
jours, aucun contrat de cette impor- 
tance n’est plus signé sans que les 
vendeurs consentent aux acheteurs 
l’avantage de fournir une grande par- 
tie du matériel, de participer large- 
ment à la fabrication ou de bénéficier. 
d’autres commandes. Au début des 
riscussions, General Dynamics avait 
offert 46 % de compensations aux 
industries walkmes. Dans le coure 
des négociations, la société améri- 
caine a dû aller jusqu’à offrir 58 %. 
C’est ai ors qu’est intervenu le FLAG 
(Flemish Aerospace Group), syndicat 
industriel flamand s'intéressant à 
cette branche industrielle oui a re- 
vendiqué à son tour des compensa- 
tions afin que Ig nord du pays ne sort 
pas désavantagé par rapport au sud. 
En dépit des réserves américaines, 
les industriels flamands ont donc fini 
par obtenir la promesse de com- 
mandes de haute technologie équiva- 
lant à 22 % de ce marché. 


18. DANSE : Pina Bausch au Théâtre de 
la VQIe. 


ÉQUIPEMENT 


22. CONSTRUCTION NAVALE 
22-23. TRANSPORTS : un entretien avec 
le président Ai directoire de la Luf- 
thansa. 


Le problème n'était pas résolu 
pour autant. Le montant du contrat 
s'élève à quelque 42 milliards de 
francs belges (l'équivalent de plus de 
6 milliards de francs français), paya- 


ÉCONOMIE 


26. AFFAIRES : l’augmentation des tonde 
propres des poupes nationalisés. 

- AUTOMOBILE : les belles étrangères. 

28. AGRICULTURE : la F.N.S.EA. a boy- 
cotté les états-généraux du dévelop- 
pement agricole. 


• Le Mirage 2000 N.OI vient 
d’effectuer son premier vol à litres 
(Bouches-du-Rhône) aux mains de 
M. Michel Porta, pilote d’essai de la 
Société des avions Marcel Dassault- 


Breguet Aviation. Au cours de oe 
vol d’une durée de 1 h 05, l’avion a 


RADIO-TÉLÉVISION (20) 
INFORMATIONS 
«SERVICES» (24): 

Bibliographie : « Journal 
officiel • ; Météorologie ; Mots 
croisés ; Loto ; Loterie. 

Annonces classées (25-26); 
Carnet (20); Marchés finan- 
ciers (29). 


volé en supersonique (Mac h l,5), et 
le domaine des basses vitesses a été 
exploré. Le Mirage 2000 N, déve- 
loppé pour l’armée de l’air française, 
est un avion monoréacteur biplace 
spécialisé pour l’attaque nucléaire 
tous temps après pénétration à basse 
altitude et à grande vitesse. 


• M. Paul Biya. président du Ca- 
meroun, effectuera une visite offi- 
cielle en France les 15 et 16 février, 
à l’invitation de M. Mitterrand, a 
annoncé mercredi 9 février l’Elysée. 


dctuieo et documenta 


FÉVRIER 1983 


NUMERO SPECIAL 


DES RESPONSABILITÉS CROISSANTES 
DES PROBLÈMES FINANCIERS COMPLEXES 
DES FRONTIÈRES TROP ÉTROITES ? 

UN ENJEU POLITIQUE 

DONNER LA PAROLE AUX ADMINISTRÉS... 

... ET DE NOUVEAUX POUVOIRS AUX 

MAIRES 

LA PRÉPARATION DES MUNICIPALES 


CHEZ VOTRE MARCHAK) DE JOURNAUX 5 F 


blés dans les neuf années à venir. Or, | [eD 
le plan décennal d’investissement de : 
la défense nationale n'accorde pas la J n 
priorité aux forces aériennes « ne i lrfe 
prévoit, donc, d'engagement pour j 
l’aviation qu'à partir de 1986. Aussi j ~ 
a-t-il fallu réaliser un certain nombre . Vf, 
d'# acrobaties » budgétaires pour 
rendre possible la signature du ^ dont 

cootrat - pulsion 

En fait, il s toujours été difficile de < ^ , 1 , 
croire que les négociations à propos I ^ 
des F-16 pourraient aboutir à un , I 

échec. D’une part, le gouvernement Orlv dc 


• ans de prison par la cour d’assises de 
Paris pour intelligence avec les 
; agents d’une puissance étrangère ( le 
| Monde du 13 janvier), M. Traian 
| Muntean ressortissant roumain, li- 
! béré le 7 février, s’est vu notifier, 
i mercredi 9 février à Grenoble, un 
| arrêté d'expulsion signé le 4 février 
! par (e ministre de l’intérieur en ap- 
I plication de la loi du 29 octobre 
>1981 relative aux conditions d’en- 
i trie et de séjour des étrangers ea 


DE PSYCHIATRE 

L'association soviétique de ntimilu 


frontières à Orly, dans les conditions g* et de ptfydâatÂVàémladmÉÎt 
prévues par 1 article 7 de la kn qui a r Association de nsvcfabtrir- 


Cette mesure est fondée sur farti- 


modifié l’article 35 bis de l’ancienne 
ordo nna nce de 1945. U est, en effet, 
prévu que « s’U y a nécessité abso- 
lue ■ l’étranger frappé d’expulsion 
• peut être maintenu par décision 
écrite motivée du préfet, dans les lo- 
caux ne relevant pas de l’adminis- 
tration pénitentiaire pendant le 
temps strictement nécessaire à son 
départ ». 

Ce maintien ne va pas sans 
contrôle ni droit. Le procureur de la 


r Association mondiale de (ttycttabte 
que préside te protease» Pierre Pichet 
(Ftaaoe), an non ç a » le Urnes ce jeudi 
16 février. Cétte dtabsba taterrieat è 
qadqm mois dn septième campés de 
P Association mondiale qui doit avoir 
Bea en jatiteti Vienne. Or, nerforÿui- 
sations membres de rAasodation mon- 
diale (qm tataBscnt pins de la maftiê 
des voix à P Association auwBaie) ont 
décidé de se prononcer à viéw pw 
P exef a sion de l'Association soviétique. 


Selon La Voix du Liban 


de 26 de l’ordonnance du 2 novem- • République dent être immédiate- 


bre 1945 que cette loi avait modifiée 
et dont ['article 26 autorise une ex- 
pulsion « lorsqu'elle constitue une 
nécessité Impérieuse pour la sûreté 
de l'État ou pour la sécurité publi- 
que ». Ramené à Paris et conduit à 
Orly, pour embarquement à destina- 


belge ne pouvait pas négliger ses en- j uoq de la Roumanie, M. Muntean a 


gagaments, au sein de l’OTAN, vis- 
à-vis des Américains. D’autre part 
l'arrêt du programme prévu aurait si- 
gnifié tout simplement la mort de 
('industrie aéronautique dans une 
Wallonie qui est déjà affrontée à bien 
d'autres crises, comme celle de la si- 
dérurgie. 


JEAN WETZ. 


protesté contre cette décision et fait 
valoir qu’Ô encourait de grands ris- 
ques en cas de retour dans son pays 
d'origine ou dans toute autre nation 
de l’Europe de l’Est. 

Invité à désigner la nation de son 
choie, il n’a pas pu fournir de ré- 
ponse. U se trouvait donc, ce jeudi 
1 1 février au matin, gardé dans les 


A MARSEILLE 


Création d'un centre de transfert de bkrtechnoiogjes 

De notre correspondant 


Marseille. — La création et la 
mise en place (probablement à la fa- 
culté des sciences de Luminy à Mar- 
seille) d’un centre de transfert de 
biotechnologies, destiné à assurer la 
liaison entre la recherche et les ap- 
plications industrielles ont été an- 
noncées au cours d’un colloque su- 
ies biotechnologies r éc e mment orga- 
nisé i Marseille. 

Le développement des biotechno- 
logies est, en effet, un des axes prio- 
ritaires de la région Provence- 
Alpes-Côte d’Azur dont le budget 
de la recherche est passé de 5 à 
30 millions de francs depuis un an. 
Cette politique de développement 
tient compte d’un potentiel local qui 
met la région en pointe, notamment 
grâce à la présence à Luminy du 
centre d’immunologie 1NSERM- 
C.N.R.S que dirige le professeur 
François Kourilsky et d’ Immun o- 
tecb qui constitue l’illustration de ce 
que peut être le transfert de décou- 
vertes scientifiques fondamentales 
ea immunologie en direction des in- 
dustries où elles peuvent avoir une 
application pratique. La région est 
également bien placée dans le do- 
maine de ragroalimentaire, mais 
elle peut se développer dans ceux de 
l’énergie et des bioréacteurs solaires. 

Le conseil régional, le ministère 
de la recherche, l’Institut de recher- 
che en chimie appliquée, le Centre 
d’études des systèmes de technolo- 
gies avancées, la chambre de com- 




A propos d'une affaire hnmoMière UNE RECONSTITUTION TROU- 


à Chartres 


IE SECRETAIRE D'ETAT 
ALA DÉFENSE 
POURSUIT «MINUTE i 
ET «LE ÛU0T1XEN DE PAIUS» 
EN DIFFAMATION 


BLEE PAR DES POLICIERS 
LYONNAIS 


M. Georges Lemoine, secrétaire 
d’Etat auprès du ministre de la 
défense, a assigné en citation directe 
pour diffamation, d’une part, le 
directeur de Minute, M. Jean- 
Claude Goudeau, et un journaliste 
de cet hebdomadaire, M. Patrick 
Buisson, et, d’autre part, le directeur 
du Quotidien de Paris. M. Philippe 
Tesson, et l’un de ses rédacteurs, 
M. Jean-François Mongibeaux, pour 
des articles accusant le ministre de 
concussion à propos d’affaires 
immobilières, à Chartres (Eure- 
et-Loir), ville dont M. Lemoine est 
ternaire (P.S.). 

Depuis le 22 janvier, Minute 
accuse, dans une série d’articles, 
M. Lemoine d’être intervenu pour 
qu’un marché d’Etat, celui de la 
construction du futur hôpital de 
Chartres, soit confié à la société 
Bouygues. En échange, cette entre- 
prise de bâtiment aurait exécuté des 
travaux dans une ferme que. selon 
Minute, le secrétaire d’Etat auprès 
du ministre de la défense possède à 
Ceton (Orne). Le Quotidien de 
Paris est, lui. assigné pour avoir 
reproduit les accusations de Minute. 

Le procès en diffamation au 
coure duquel M* Roland Dumas 
représentera les intérêts de 
M. Lemoine - a été fixé au 1 er mars, 
devant la dix-septième chambre cor- 
rectionnelle du tribunal de Paris. 


Le numéro dn « Moode » 

daté 10 février 1983 
a été tiré à 499 310 exemplaires 


ment informé et un magistrat doit 
statuer par ordonnance après audi- 
tion de l’intéressé et de son conseil. 
Cette situation ne doit pas se prolon- 
ger au-delà dc six jours. La mesure 
prise contre M. Muntean a surpris 
ses avocats, M a Yves Lachaud et : 
Henri Leclerc, et plus encore tes ; 
amis et collègues français de cet in- - 
fonnatiden qui pensait pouvoir re- ) 


DEUX EXPERTS 
S0VŒT1ÜUES ASSASSINS 
ENSYRŒ *-• 

Beyrouth (A.F.P.). — Deux 


amin et collègues français de cet in- experts soviétiques ont été assassinés 
fonnatiden qui pensait pouvoir re- ) en Syrie _ B y a quelques jours, a 
prendre son poste à Grenoble et dont affirmé, jeudi 10 février, la radio 
le procès [wwwan't montrer qu’O fut ; p h al a n gi ste, La Voit du Liban, 
surtout un espion malgré lui, ce que 1 La radio n’a donné aucune préci- 


confinnait la peine de deux ans de 


La radio n’a donné aucune préci- 
sion sur les circonstances de Pass as- 


prison. Il est vrai que la D-S.T. avait ' âazL. qui aurait eu lieu, selon elle, 
de M. Muntean une opinion bien dif- 1 près du barrage de l'Euphrate, dan» 


férente. — J.-M. TH. 


j le centre de la Syrie., 


DANS UNE INTERVIEW A L'ALSACE 


merce sont prêts à aider concrète- 
ment l’implantation dn nouveau 
centre qui recevra en autre des aides 
plus générales, comme celle de 
l'Agence nationale pour la valorisa- 
tion de la recherche (Anvar) . 

M. Michel Pezet, président du 
conseil régional, qui concluait les 
travaux du colloque, a annoncé son 
intention d’aller plus loin et de poser 
officiellement la candidature de la 
région Provence-Alpes-Côte d'Azur 
pour accueillir le centre internatio- 
nal des bio technologies dont le prin- 
cipe a été arrêté lors du sommet des 
chefs d'Etat à Versailles, en 
juin 1982. 

J.C. 


M. Jean Auroux se déclare 
« contre la religion dans l'entreprise » 

De notre correspondant 


• Une délégation de la C.F.T.C., 
dirigée par M. Jean Bernard, a été 
reçue, le mardi 8 février, par 
M. François Mitterrand pour l’en- 
tretenir de la situation économique 
et sociale (lire page' 25). La déléga- 
tion a aussi évoqué les problèmes de 
l’enseignement privé. • Nous avons 
souligné, a déclaré M. Bornard. que 
pour la CF.T.C il s'agU vraiment 
d'un test pour une société de liberté. 
M. Mitterrand nous a garanti que 
l’école privée ne serait pas sacrifiée, 
que la discussion restait ouverte. 
Nous avons insisté pour qu'il y ait 
sauvegarde de la notion de contrat 
et qu’il n'y ail pas intégration, ce 
qui signifierait ta fin du pluralisme 


Mulhouse. .— M. Jean Auroux, 
ministre du travail, s’est déclaré 
c contre la religion datte l'entre- 
prise ». comme il est a contre la poé- 
tique dans l'entreprise», dam une 
interview publiée jeudi 10 février par 
le journal l'Alsace de Mulhouse (Bas- 
Rhin). à propos des récents conflits 
de r automobile. 

a II y a à l'évidence une donnée 
religieuse et intégriste dans les 
c onfl its que nous avons rencontrés, a 
déclaré M. Auroux. ce qui leur dorme 
une tournure qui n'est pas exclusive- 
ment syndicale. Cela étant dit. nous 
sommes un Etat lac et nous enten- 
dons bien que las choses restent 
ainsi. Chacun est libre de sa 
conscience, mais je m'opposerai à 
l’institutionnalisation d'une religion, 
quelle qu'elle soit, à l'intérieur du lieu 
de travail, je suis contre la religion 
dans l'entreprise comme je suis 
contre la politique dans 1‘ entre- 
prise. » 


cfien Ouest-France, où M. Auroux 
expliquait pourquoi N avait si vive- 
ment réagi après les éc hau ffoutées 
du 2 février entre grévistes et non- 
grévistes à 1‘ usine Citroën d’Auhmy- 
sous- Bois : a L'expression des sala- 
riés. si alla s'effectue dans tordra 
peut être la source d’une nouvelle 
organi sa tion [du travaHj ... La France 
demeurera toujours une terre 
d'accusé pour tous., sans efc ohc flon 
de nationaimité ni de reUgton. Mais 
ceci implique /"acceptation de jouer h 
jeu de E entreprise et celui de la 
France. » 


Cette interview est à rapprocher 
de celle publiée la veille par le quoti- 


fDans les «a fflen x de rh m ni gr s tioB. 
oa déclare s'étonner des déduirions de 
M. Auroux, gai r emette n t en cause, i 
la hâte, Fexerctae du culte mmulm aa 
dans les locaux prévu» à cet effet dans 
certaines grandes entreprises — une 
I&erté conquise sons les gonversemeota 
précédents — et qui renforcent, 
affirme-t-on, T amalgame trop fsefle 
entre les i wdnti a iw légitimes des 
05. laantlman s ethconiaritSÿaan 
de ces dentiers. »] 


LA DIRECTION DE L'UNION 
DES BANQUES SUISSES 
AFFIRME QUE LA USTE 
DE NICE EST UN FAUX 


( L’intervention de policiers, sous la 
forme d’une manifestation silen- 
I rieuse, au cours d’une procédure ju- 
diciaire lyonnaise, a été fermement 
critiquée par M. Bernard Grasset, 
préfet de police do Rhône, qui l’a ju- 
gée » complètement déplacée ». 
Cent cinquante policiers lyonnais en 
civil ont en effet joué, dans la soirée 
dn mercredi 2 février, les specta- 
teurs attentifs de la reconstitution 
d’une affaire menant en cause l’un 
d’entre eux, M. Bernard Tassine, 
vingt-sept ans, inspecteur. Le S no- 
vembre dentier, ü avait mortelle- 
ment blessé d’un seul coup de feu un 
homme de quarante et un ans, 
M. Mohammed Abidou, qui l’avait 
préalablement frappé à raide d’un 
cutter (/a Monde du 9 novembre) . 

Afin de manifester leur « soutien 
moral *. les policiers contestataires 
ont donc assisté durant deux heures 
à la reconstitution devant (e restau- 
rant La Gueulardière, théâtre du 
drame. Ils étaient « le nez collé eux 
vitres », selon M* Gérard Thomas- 
sin, avocat de la famille de M. Abi- 
dou. Avec des « ricanements », ajou- 
tent des magistrats, tandis que les 
rappels à l’ordre du magistrat ins- 
tructeur n’étaient guère entendus. 

Au palais de justice de Lyon, de 
nombreux magistrats, syndiqués ou 
non, se sont inquiétés de ce précé- 
dent ' très fâcheux ». Selon le syn- 
dicat de la magistrature, il est • re- 
grettable que des fonctionnaires de 
police dont le rôle est de concourir à 
l’antvre de justice, utilisent de tels 
procédés ». Le Syndicat national au- 
tonome des policiers ea civil, qui 
avait distribué sur place un tract, 
critiquant •cette procédure- 
fleuve •, demande auj<mrd*hui à ses 
adhérents de » résister aux tenta- 
tions passionnelles et de respecter 
strictement la discipline syndi- 
cale ». - (Corresp. rég.) 


M. Roger Favarger, directeur gé- 
néral adjoint de l'Union des banques 
suisses à Zurich, qui dirige sa filiale 
de Genève, dont le sigle figurerait 
sur la liste de cinq mille noms de dé- 
posants français en Suisse découvert 
à Nice, s'est déclaré très surpris. 

* On nous dit que le document en 
question serait à en-tête de IU-B-S. 
En ce cas. ce serait manifestement 
un faux, fabriqué de toutes pièces 
par un service informatique exté- 
rieur à la banque : notre fichier de 
clients • à numéros » n’est absolu- 
ment pas en informatique et nous ne 
constituons pas de listing sur ce fi- 
chier. » 


• Le docteur Ciosi en correction- 
nelle. - La chambre correctionnelle 
de la Cour de cassation vient dc dé- 
clarer Irrecevable le pourvoi formé 
par le docteur Pierre Ciosi, directeur 
de l’unité d’enseignement et de re- 
cherches d’odontologie de Nice 
contre l’arrêt de la chambré d’accu- 
sation de la cour d’appel de Paris, le 


\ p 


»CC° rd 


-rt-a. /■! 

i- ? US 




_. , i i 




; v •' * 

; e- r 

•' " 



i i - •' ■ 


A™ " ' 
a; ii ■ ■- 


arra.- jw . .- 


■* 


A "• , . 

•s ï .r_. , ... 




‘ - •as. - ,• 




*«vv 

b--.- 


NOUVEAU REPU DU DOLLAR 
6,84 F. 


Amorcé marâ 8 février, le repfl du 
doBar sur In marchés des cfcaages sfeet 
poersohi jari 10 février. La monnaie 
américaine est revenue, à Francfort, de 
2/ 13 DM à 241 DM et, 2 Paris, de 
6£7 F à 6,84 F, après avoir mime ton- 
cb€6£3F. 

Le mark s’est nettement raffermi, i 
la fois sar les sondages donnent b ma- 
jorité aux chréti en s dém o cra te», lors 
des prochaines é lec t i o ns atoma t deg, et 
sar b ra m e u r, lancée mercredi par aa 
quotidien d’ont re - B ftin, selon laquelle 
b Coor coosthntionode de Karfanbe, 
saisie, an début de Tannée, <fna recotm 
centre b dêssotntion de Bundestag, «e 
prononcerait contre cette dbsoMiOg 
mercredi Itf février. 


OFFRE SPECIALE 
TOURNOI DES 5 NATIONS 

IRLANDE-FRANCE 
A DUBLIN 

du 18 au 20 février 1983 

2 890 F 


Ceraprenaot : Vol MUr «mare; MM( 
luw : entrée stade ; mram et votre 
ptaoe pour La rnatcfa OaSes/Franos 
b 19 mers à Parts (offre ftatitéal. 

AIRCOM - SETI 

25. nm La Bodtia 
75008 PARIS 
TM. : 268.16,70 lé 4 
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